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Le passé militaire de Watten

L'éperon argileux de Watten forme le rebord le plus occidental de la chaîne des collines tertiaires de Flandre qui passent par le Mont Kemmel, les Monts de Bailleul, le Mont des Cats et le Mont Cassel.

Si son altitude n'est que de 72 mètres au-dessus du niveau de la mer, il n'en est pas moins certain qu'il constitue une position stratégique extrêmement forte. Il domine en effet, par le Sud, toute la plaine maritime flamande ; il commande de même les approches immédiates de Saint-Omer. l'Aa coule à son pied, encaissée sur sa rive gauche par les derniers contreforts des collines d'Artois. Entre le Mont de Watten et les pentes, à profil aigu de la Forêt d'Eperlecques, un goulet de moins d'un kilomètre de large par où le fleuve s'est frayé un chemin à travers un terrain marécageux avant de gagner la mer. Quiconque possède Watten, tient la Flandre Maritime et constitue une menace pour la position de Saint-Omer.


Cette importance stratégique de Watten lui valut de jouer à travers les siècles un rôle militaire presque constant. On peut tenir pour assuré que les Romains l'utilisèrent au cours de leurs luttes contre les tribus autochtones. Si le nom de Watten n'apparaît pas dans les Commentaires de César, il est par contre certain que la position de Watten fut utilisée par les légions romaines. Une voie romaine, allant de l'Oppidum de Cassel à Boulogne, traversait l'Aa par un gué, retrouvé vers 1838, lors d'un curage de la Paclose.

Fort probablement, une ville gallo-romaine s'éleva au sommet de la colline ; dans sa Chronica Monasteri Watinensis, le moine Ebrard, écrivait, en 1080, avoir vu les ruines d'édifices disparus et des fondations en grand nombre « Patent enim versa murorum fundamenta, aedificia passim diruta... »

Des découvertes nombreuses faites au cours du 19e Siècle et au cours de ces dernières années, dans les excavations industrielles de la colline, démontrent à l'évidence que les Romains, après avoir asservi les Morins et les Ménapiens, s'établirent à Watten. De nombreuses urnes cinéraires, des amphores en terre et des statuettes témoignent encore de cette occupation. Une légende tenace veut même que le sommet du Mont de Watten soit relié à l'ancien oppidum de Cassel par des galeries souterraines.

A vrai dire, aucun ouvrage militaire de l'époque ne subsiste plus depuis longtemps. Le sommet de la colline de Watten a été si constamment retourné au cours des siècles que rien de romain n'a subsisté.


Entre l'époque Gallo-Romaine et la fondation du monastère de Watten, l'histoire est muette pendant plusieurs siècles.

L'inondation marine du Ve Siècle a envahi toute la plaine de Flandre jusqu'au-delà de Watten.

Le terrain ne deviendra habitable que très lentement, au fur et à mesure du colmatage de la plaine et de son assèchement.

Les hauteurs seules permettent aux hommes de vivre.

Vers 880, l'agglomération qui s'était formée au sommet du Mont, est détruite par les Normands qui remontent l'Aa jusqu'à St-Omer et détruisent également cette dernière ville. C'est en 1072 que le monastère de Watten est fondé et une charte de Robert le Frison le consacre la même année. C'est ce monastère qui va devenir, au cours des siècles, le refuge des populations alarmées et le redan de la défense.

En 1296, Philippe le Bel envahit la Flandre.

L'un de ses corps de troupe, commandé par Robert II, Comte d'Artois, enlève Cassel, puis marche sur St-Omer et attaque Watten qu'il enlève à son tour.

Au cours de l'hiver de l'année 1302-1303, Philippe le Bel détache des troupes de cavalerie et d'infanterie à Saint-Omer pour ravager la Flandre. Et les Annales Gandenses nous montrent qu'une bataille se déroule entre Watten et Cassel, au Ballenberg « juxta Casletum, supra montem quemdam, qui vocatur Bellemons, multos occiderunt Flandrenses cautelose ». Le monastère est âprement disputé entre Flamands et Français. « Watinense etiam monasterium, quod Flandrenses munierant, oppugnantes, multos in eo vulnaverant » ...

La Chronique Artésienne précise que la bataille est livrée le 26 Décembre 1302. Thierry d'Hondschoote, à la tête de 6.000 Flamands à pied et de 140 cavaliers tient tête à Messire Jacques de Bayonne et au maréchal Milon de Noyers. Jacques de Bayonne (1) est blessé devant « la fortereche, navré d'une grant pierre qui lui fu getée et ses chevaux mors ».

En 1383, Charles VI pénètre à son tour en Flandre. Bergues et Bourbourg sont pris et détruits. Watten n'échappe pas à la destruction. « Et aussi fut ladicte ville de Watenes, arse, bruelle et autres villes dudict pays de West-Flandre ». (Arch. de Saint-Omer).

En 1558, le comte d'Egmont rassemble ses troupes à Watten avant d'enlever Gravelines aux Français.

En 1566, Watten est le témoin des luttes religieuses qui éclatent entre calvinistes et catholiques.

Le Samedi 17 Août 1566, les Gueux, venus de Bailleul, Poperinghe et autres points de Flandre, s'emparent de l'abbaye et la saccagent de fond en comble, sans que les moines aient offert de résistance, malgré les défenses offertes par l'abbaye.

« Iceux hérétiques saccagèrent l'abbaye de Watten où ils firent grand dommage (Manuscrit N° 779 de la Bibliothèque de Saint-Omer) ».

En 1579, le Maréchal de camp François de la Noue, à la tête d'un détachement d'aventuriers français, anglais et écossais occupe à son tour le monastère et y établit une garnison. Il finit par y mettre le feu.

Mais en 1608, l'abbaye renaît de ses cendres. Des Jésuites anglais s'y établissent.

En 1625, le Jeudi 6 Novembre, elle reçoit la visite de l'infante Isabelle.

« S. A. part de Duynkerque en carosse et disne à Watten ; après le dîner, elle va voir une maison de Jésuites anglois sur une petite colline, laquelle colline despendoit autrefois de l'évesché de Saint-Omer, ayant esté aliénée du dict evesché ». De là, elle s'embarqua jusqu'à Saint-Omer (Extrait du Diaire de Philippe Chifflet, Dr Lemaire. Bulletin de l'Union Faulconnier, Tome XIV-1926).

Elle revient à Watten le 12 Novembre « pour examiner par elle même la façon dont on pourrait fortifier ce point militaire (Notice historique sur Watten par Hermant. Mémoires des Antiquaires de la Morinie, Année 1839) », mais il ne semble pas que ses intentions aient été poussées fort loin.

Ainsi, de l'occupation romaine jusqu'au début du règne de Louis XIV, Watten n'a cessé de jouer le rôle militaire auquel l'appelle sa position stratégique.

Passant d'une domination à l'autre, il ne cesse d'être l'enjeu des factions ou des armées opposées ; mais, il ne constitue pas encore, à proprement parler, le centre d'une fortification militaire.

C'est sous Mazarin et sous Louis XIV qu'il va jouer son rôle militaire capital.

Et c'est l’œuvre de Gaston d'Orléans, du Sous-Secrétaire d’État Le Tellier et des intendants de Flandre.

Mais, nous entrons ici dans le chapitre le plus vivant de l'histoire militaire de Watten et cette époque, essentielle pour la libération de la Flandre Maritime, nécessite une étude approfondie qui nous sera facilitée par les documents découverts dans les Archives Historiques de l'Armée et dans les Archives du Génie. Jetons d'abord un regard sur la situation en Flandre vers la fin de la Guerre de Trente Ans.

A cette époque, le territoire de la France à l'extrême Nord n'avait pas varié depuis la reprise de Calais par le Duc de Guise en 1558 ; au-delà de l'Authie, il ne comprenait que le Boulonnais et le Calaisis avec le Comté de Guînes, qui étaient d'ailleurs réunis au Gouvernement militaire de Picardie.

L’Artois, la Flandre, le Hainaut et le Cambrésis, soustraits à la suzeraineté de la France par la félonie de la maison de Bourgogne, étaient au pouvoir de la branche espagnole de la Maison d'Autriche : recouvrer ces provinces était naturellement l'un des buts d'importance capitale que s'était proposés Richelieu en poursuivant par les armes l'abaissement de la Maison d'Autriche. Son activité dans ce dessein précis avait, depuis un certain temps déjà, su préparer les voies par la diplomatie. Dès 1632, il avait engagé une correspondance secrète avec des seigneurs wallons et flamands qui aspiraient à secouer le joug espagnol ; avertis au début de 1633, les Espagnols avaient fait assassiner le gouverneur wallon de Bouchain qui était soupçonné de vouloir livrer sa place aux Français, et jeter en prison ceux des autres affiliés qui n'avaient pu prendre la fuite. Plus heureux dans ses négociations avec les Provinces-Unies, Richelieu avait pu signer avec elles un premier traité au printemps de 1634 ; le 8 Février 1635, l'accord était réglé dans ses détails. La France et la Hollande convenaient d'envahir les Pays Bas catholiques chacune avec 30.000 soldats. Ces deux armées devaient se joindre au cœur du pays ennemi. On invitait les populations belges à secouer le joug espagnol et à se former en corps d’État libre. Néanmoins, le Roi de France aurait la propriété de la côte de Flandre sur une profondeur de deux lieues depuis Gravelines jusqu'à Blankenberghe ; et si la Belgique restait dans le parti des Espagnols, elle serait conquise et partagée, la partie revenant au roi de France devant, en ce cas, comprendre l'Artois, la Flandre , le Hainaut et le Cambraisis.

Le 26 Mars 1635, un corps espagnol sorti de Luxembourg, ayant attaqué la petite garnison française qui se trouvait à Trèves, la déclaration de guerre fut notifiée à l'Espagne le 19 Mai suivant. La lutte, ainsi engagée devait être fort longue. Menée de front avec les opérations sur le Rhin, puis avec celles du Roussillon, de la Franche-Comté, compliquée par la rupture avec la Hollande, elle ne nous valut la possession complète et définitive de la Flandre et de l'Artois que près d'un demi-siècle plus tard, après la signature du Traité d'Utrecht.

Une organisation militaire encore imparfaite et un commandement encore mal assis font tout d'abord que les opérations qui se déroulent dans la région même, passent par des fortunes diverses durant plusieurs années.


Campagne de 1635. — C'est dans l'Ardenne que s'ouvrent les hostilités. Les forces françaises sous le commandement des maréchaux de Châtillon et de Brézé, ont, à Aveïn, l'avantage sur un corps d'armée commandé par le prince Thomas de Savoie et elles font leur jonction avec les Hollandais aux abords de Maastricht. Mais le Prince Frédéric-Henri d'Orange n'a point mis ses troupes sur pied avec la même célérité : le temps passe et tout se borne finalement à une tentative sur Louvain et Bruxelles suivie d'un repli sur Ruremonde.

Le Maréchal de Châtillon est rappelé par mer avec une partie de ses troupes. L'ennemi en profite pour envoyer des partis de cavalerie piller la Picardie au nord de la Somme, et le maréchal de Chaulnes, Gouverneur de la Picardie exerce des représailles sur l'Artois. Les opérations des troupes françaises et hollandaises en Brabant sont marquées par des excès envers la population ; le résultat le plus clair est que Brabançons et Wallons prennent résolument le parti des Espagnols.


Campagne de 1636. — Le prince Thomas de Savoie envahit la Picardie s'empare de La Capelle et du Câtelet, force le passage de la Somme près de Corbie et s'avance jusqu'à Roye.

A l'approche d'une armée française formée à la hâte et mise sous le commandement de Gaston d'Orléans, frère du roi, l'ennemi se retire en Artois, mais il n'est pas poursuivi.

Il a laissé dans Corbie une garnison, qui y est assiégée par le maréchal de la Force et capitule le 14 Novembre.


Campagne de 1637. — Le plan de campagne concerté avec les Hollandais est que la principale armée française, commandée par le cardinal de La Valette, pénétrera dans le Cambrésis et le Hainaut, tandis que le Prince d'Orange viendra par mer assiéger Dunkerque, avec l'aide d'un détachement français amené par le Maréchal de la Meilleraie. Sous prétexte de vents contraires, les Hollandais ne tiennent pas leurs engagements. L'armée du cardinal de La Valette, agissant comme il a été convenu, s'empare de Cateau-Cambrésis et de Landrecies en Juillet, et de Maubeuge en Août, après avoir été renforcée par le détachement de la Meilleraie, que l'attaque manquée de Dunkerque avait laissé inemployé ; mais, au lieu de mettre ces premiers succès à profit, pour se porter en avant, le cardinal de La Valette perd un mois à des sièges de postes sans valeur militaire, et ce répit permet au cardinal-infant Ferdinand d'Autriche de rassembler une armée et de venir attaquer Maubeuge.

La place, défendue par une division commandée par Turenne, résiste victorieusement à l'assaillant qui se retire. Néanmoins, le Cardinal de la Valette l'évacue et se retire lui-même en Picardie après s'être contenté de reprendre la petite place de La Capelle qui était en possession de l'ennemi depuis deux ans.


Campagne de 1638. — L'attaque de la Flandre Maritime est tout d'abord envisagée, mais le Roi d'Angleterre, Charles 1er menace de se ranger du côté des Impériaux-Espagnols s'il est donné suite à un pareil projet. Finalement, il est convenu avec les Hollandais qu'ils attaqueront le Pays de Waes pendant que les Français assiégeront Saint-Omer. La place est bien fortifiée et efficacement protégée par les marais que forme l'Aa sur presque tout son pourtour. Elle joue un rôle des plus importants dans la possession du nord de l'Artois et de la partie de la Flandre qui l'avoisine.

Le siège est entrepris par le Maréchal de Châtillon, fin mai, avec une vingtaine de mille hommes, et sous la protection d'une réserve de 10.000 hommes aux ordres du maréchal de la Force.

La circonvallation de la place est longue et difficile à établir à travers les marais, et l'investissement traîne en longueur.

Entre temps, la tentative que vient de faire le Prince d'Orange sur le Bas-Escaut a échoué, et le cardinal infant Ferdinand a pu disposer de toutes ses forces pour les envoyer, sous les ordres du Prince Thomas de Savoie, au secours de Saint-Omer.

Dans la nuit du 3 au 4 juin, Watten, dont s'était emparé antérieurement le lieutenant-général du Hallier est repris par les Espagnols, qui, dans la nuit du 7 au 9 juillet parviennent à établir une communication avec les assiégés. Au bac de Nieurlet, les Français avaient élevé un ouvrage qui était le principal soutien de leurs lignes. Thomas de Savoie l'attaque directement et envoie simultanément un petit détachement insulter les quartiers du Maréchal de la Force campé à Eperlecques. Celui-ci fonce sur ce détachement et le poursuit au loin, tandis que le maréchal de Châtillon ne parvient pas avec ses seules forces, à enrayer l'attaque contre la clef de ses lignes. La Force le rejoignit le lendemain ; Châtillon proposa de tourner les marais pour aller assaillir Thomas de Savoie et délivrer à tout prix l'ouvrage du Bac où une garnison assez importante se trouvait assiégée. Un conseil de guerre jugea l'entreprise trop hasardeuse à cause de la nature des lieux et de la perte du poste voisin de St-Momelin dont l'ennemi s'était emparé ; et la garnison du Bac dut capituler en présence même de l'armée française. Le siège fut levé le 16 juillet et le repli s'effectua sans être aucunement inquiété. Aux deux maréchaux « ses cousins », le roi écrit le 11 août que « ayant remarqué que la plus grande part des fâcheuses rencontres qui sont arrivées à nos armées pendant cette campagne sont dues au manque d'union », il a résolu de joindre ensemble leurs deux armées pour en former une seule sous un commandement unique (1). La campagne s'achève par la destruction du vieux château féodal de Renty en Artois et la reprise de la petite place du Catelet en Vermandois.


Campagne de 1639. — Pour appuyer ses forces de terre dans la défense des Pays-Bas, l'Espagne envoie une puissante flotte sous le commandement de Don Oquendo ; mais attaquée par les Hollandais à son arrivée dans la Manche, elle est en grande partie détruite et quelques vaisseaux seulement parviennent à gagner Dunkerque. Le Maréchal de La Meilleraie entre en Artois en mai et s'empare de Hesdin ; l'armée française remporte quelques avantages sur celle du cardinal-infant aux environs de St-Omer, sans qu'un choc décisif se produise.

Instruit par l'expérience du siège de l'année précédente, qui a fait ressortir le grand intérêt que présente pour la défense le renforcement de l'obstacle des marais de l'Aa, Thomas de Savoie fait élever à Watten une digue de barrage de la vallée de l'Aa, permettant de créer, en cas de besoin, par la retenue des eaux de la rivière, une inondation de ses bords s'étalant jusque dans les marais autour de St-Omer ; et pour protéger cette digue, un poste fortifié est construit sur le Mont de Watten.


Campagne de 1640. — Après s'être avancé entre Sambre et Meuse jusqu'à Marienbourg, La Meilleraie se porte en juin sur Arras par la rive Sud de la Scarpe, tandis que de Châtillon et de Chaulnes y arrivent par la rive Nord, pour faire le siège de la place. Une tentative du cardinal-infant Fernand venu de Lille pour ravitailler les assiégés, échoue et la place capitule le 9 août.


Campagne de 1641. — La Meilleraie commence le siège d'Aire le 19 mai et la ville se rend le 16 Juillet. Le cardinal-infant parvient à obliger La Meilleraie à évacuer son camp devant Aire et s'établit dans les lignes mêmes de circonvallation et de contrevallation qui viennent de servir pour le siège de la place ; celle-ci retombe en son pouvoir le 7 décembre.


Campagne de 1642. — Don Francisco de Mello reprend Lens le 19 avril et attaque La Bassée dont les Français avaient fait leur poste avancé en Flandre ; il s'en rend maître le 15 mai. Avec une partie de ses troupes, il tente ensuite de pénétrer dans le Boulonnais et le Calaisis ; mais il est repoussé par le comte d'Harcourt.


Campagne de 1643. — Don Francisco de Mello se porte avec toute son armée devant Rocroi qu'il assiège ; attaqué par Condé, il subit un désastre. Les Français se préparent à tirer le fruit de cette victoire par une attaque de la Flandre Maritime.


Campagne de 1644. — Le traité d'alliance avec les Provinces-Unies, renouvelé le 1er mars, stipule qu'il sera mis sur pied de chaque côté, pour la campagne qui va s'ouvrir, 22 à 25.000 combattants qui entreront dans les Pays-Bas espagnols à la mi-mai ; les Hollandais devront en outre équiper 30 vaisseaux de 200 à 500 tonneaux pour barrer le Pas-de-Calais et seconder les attaques des Français contre les côtes de Flandre. Les difficultés intérieures de Charles 1er d'Angleterre ne lui permettent plus d'intervenir dans la question.

Le commandement en chef de l'armée est donné à Gaston d'Orléans, ayant sous ses ordres La Meilleraie, Gassion et Rantzau. Les quatre corps de troupe qui doivent former l'armée sont constitués sur la Somme, traversent rapidement l'Artois et se rejoignent devant Gravelines qu'ils trouvent déjà investie par l'arrière-ban noble et par les milices bourgeoises du Boulonnais et du Calaisis. L'escadre hollandaise paraît en même temps pour compléter le blocus (fin mai).

Piccolomini, chargé de la défense des Pays-Bas espagnols, n'a que le temps de jeter 500 hommes de renfort dans la place qui, néanmoins, ne se laisse pas intimider. Un laps de temps de 25 jours est nécessaire pour faire écouler l'inondation qui avait été tendue sur le terrain environnant et faire tomber le fort Philippe et autres ouvrages extérieurs. Le corps-de-place tient encore cinq semaines après la tranchée ouverte et ne capitule qu'au moment où la brèche est ouverte par la mine pour l'assaut (28 juillet). La. garnison obtient les honneurs de la guerre, et elle est conduite, jusqu'à Dunkerque par une escorte de cavalerie française. (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Volume 86 (Minutes), pièce N° 220).

Au moment même où se réglaient les conditions de la capitulation de Gravelines, 3 escadrons de cavalerie ennemie, sortis de Bourbourg, avaient paru en vue des lignes ; un régiment de cavalerie française, après une escarmouche, les avait contraints de se retirer avec quelque perte (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Volume 89). La ville même de Bourbourg , entourée d'une enceinte et de dehors avec fossés pleins d'eau, ne paraissait pas susceptible d'être enlevée par un coup de main brusque. Et la cour était impatiente de voir exploiter le succès que l'armée de Flandre venait de remporter. Dès le 3 août, des instructions dans ce sens sont adressées au duc d'Orléans. (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Volume 98, pièce N° 60).

« Sa Majesté, est-il dit, désire que le Sr Maréchal de la Meilleraie conserve le commandement sur l'armée de Flandres et qu'il s'emploie à tirer le plus grand parti qu'il se pourra sur les ennemis, de la conquête de Gravelines et les incommode dans leur pays autant qu'il se pourra avec avantage, qu'il loge les troupes en sorte qu'étant en sûreté, elles ne puissent fourrager dans le Royaume et qu'il tienne bonne correspondance sur toutes occurrences avec Mgr le duc d'Elbeuf dans le gouvernement et sous l'autorité duquel les troupes qui y sont présentement pourront continuer à servir. Et si mondit Sgr le duc d'Orléans croit que mondit Sgr le duc d'Elbeuf. fortifié de quelque infanterie, puisse contribuer à faciliter le progrès de l'armée de Flandres, il lui pourra envoyer les régiments d'infanterie de La Reyne et de Langeron, ou tel corps qu'il estimera à propos... que si le Maréchal de la Meilleraie, après avoir si utilement travaillé comme il l'a fait sous le commandement de mondit Seigneur le duc d'Orléans pour la prise de Gravelines, se trouvait incommodé en sa santé, désire profiter du reste du temps de la campagne pour la pouvoir recouvrer toute entière et ne cas demeurer en l'armée, Sa Majesté, étant bien aise de contribuer autant qu'il se peut à son contentement, approuve qu'il revienne. Et, en ce cas, elle désire que le dit Sgr Maréchal de Gassion ait le commandement l'armée de Flandres pour y agir ainsi qu'il a été expliqué ci-dessus... Quant à la garnison de Gravelines. l'on estime qu'elle peut être composée pour le présent des régiments d'infanterie et de cavalerie de Grancey... Mondit Sgr le duc d'Orléans pourra la fortifier de telles troupes qu'il estimera à propos, s'il ne les juge suffisants pour la garde de la Place, bien que l'on croie que l'armée de Flandres doive agir en sorte que, observant l'état des ennemis, qu'elle ait l’œil qu'il ne puisse rien arriver au préjudice de cette Place dont la conservation est préférable à tout autre dessein. »


Ces instructions expédiées par le Secrétaire d’État de la Guerre Le Tellier, sont, à trois jours d'intervalle, réitérées et précisées.

Les troupes servant en Picardie se joindraient à l'armée de Flandres. Le duc d'Elbeuf et le Maréchal de Gassion commanderaient à cette armée pendant le reste de la campagne : si Monseigneur le duc d'Orléans juge plus utile qu'ils agissent séparément, que recommandation leur soit faite de se tenir dans la parfaite union et intelligence absolument nécessaire pour le service du Roy ; Sa Majesté estime qu'il est bien à propos de donner des ordres très exprès pour agir fortement contre les ennemis ; il faut qu'à la fin de la campagne, on se ménage de bons quartiers d'hiver dans la Flandre, où l'on puisse loger sûrement trois ou quatre mille hommes de pied et autant de cavalerie, en les faisant subsister aux dépens des ennemis, ce qui serait grandement utile pour les affaires du Roi et le soulagement du Royaume (Archives historiques de la Guerre. Volume 89 ; page 123 — Volume 90, page 180). Ainsi mis en demeure, Gaston d'Orléans prend la résolution de masquer simplement la place de Bourbourg et de se rendre maître de la position fortifiée de Watten pour s'ouvrir l'accès de la Flandre Maritime sur tout le front de l'Aa, et se couvrir en même temps contre toute surprise possible venant du côté de la Place de St-Omer.

L'entreprise est hardie ; et, le 10 août, de Gravelines, il informe Le Tellier des dispositions qu'il a prises pour l'exécution. (Archives historiques de la Guerre. Volume 98 (Minutes), pièce N° 65)

« Après la réduction de Gravelines, en l'obéissance de leurs Majestés, dit-il, j'ai jugé important, tant pour faciliter le desseing de mon cousin le Prince d'Orange que pour donner encore plus d'entrée à nos troupes dans le pays ennemi, de faire occuper le poste de Wathen et de le fortifier J'ay donné il y a deux jours, les ordres à mon cousin le Maréchal de Gassion pour s'y acheminer avec 4.500 hommes de pied et 2.500 chevaux. Mais comme ce lieu est tellement avantageux aux progrès des armées de leurs Majestés, qu'il est capable de faire subsister pendant le quartier d'hiver 4.000 hommes de pied et 500 chevaux, il est à croire que les ennemis feraient tous leurs efforts pour s'opposer à cette entreprise. C'est ce qui m'a encore obligé d'envoyer ce matin à mon cousin un renfort de 2.000 hommes de pied et 1.000 chevaux sous la conduite du Sieur de la Ferté-Imbault, de sorte que toutes ces troupes estant jointes ensemble, il aura au moins 10.000 hommes et se trouvera en état de défendre puissamment ce logement. Je n'ay pas laissé de luy despécher pour lui faire entendre précisément que s'il avait advis que les ennemis vinsent l'attaquer et qu'il fût très difficile de le conserver, il se gardât bien de s'y engager plus avant, d'autant qu'il me serait impossible de le pouvoir secourir, ayant seulement retenu près de moi les troupes que j'ay jugé nécessaires pour la seureté et la conservation de cette Place. Et parce que j'ay jugé qu'elles n'étaient pas suffisantes pour garder la circonvallation entière, j'ay résolu de les faire camper toutes entre le fort Philippe et celuy de l'Escluse pour assurer le travail entièrement de la ville. J'ay donné ordre au Sieur de Villemontée d'y agir avec toute la vigilance et tous les soings possibles pour le parachever au plus tost et pour remettre cette Place en son premier état. J'ay sceu que vous avez faict pourvoir au fonds qu'il convient pour cela, et au remplacement des soixante mil livres qui avaient été pris sur la seconde demye monstre. J'ay commandé qu'on travaille à la revue et je tiendray la main qu'il ne s'y commette aucun abus... Je vous conjure de croire que je désire avec passion qu'il s'offre quelque occasion où je puisse faire voir le ressentiment que j'ay de tous les soings que vous avez pris pour l'amour de moi et la part que je veux prendre à tout ce qui vous touche, puisque je suis parfaitement

Vostre bien bon amy, GASTON ».


Mais le Maréchal de Gassion, aussitôt l'ordre reçu, avait marché droit au but, et la position de Watten était tombée en son pouvoir dès le 9 Août ; « quand Gravelines fut bien réparé, l'armée décampa et s'empara de l'Abbaye d'Uvate, que les généraux firent fortifier et mirent dedans Manicamp pour y commander et sous lui le Marquis de Thamines » (Mémoires de Montglat). Les troupes qui l'occupaient n'avaient reçu aucun renfort, l'ennemi ayant le gros de ses forces immobilisé à l'extrémité opposée des Flandres, où le Prince d'Orange avait pénétré et pris de son côté le Sas de Gand. C'était l'accès ouvert au cœur même de la Flandre Maritime.

Le Prince d'Orange apprécie d'ailleurs à sa valeur la diversion des Français à Watten. Dans une lettre du 25 août 1644, d'Estrades, qui est à Sas de Gand, auprès du Prince d'Orange, remercie Mazarin à propos des opérations de Flandre. Il estime le poste de Watten autant que St-Omer ou Aire.

« Il est pensé, concernant ce fort, que nos armées se pourroient joindre dans la Flandre l'année prochaine. » (Archives des Aff. Etrangères, fonds Hollande 31, pièce 154, f° 320)

La conquête est jugée de suite d'importance capitale, et, sans désemparer, les dispositions sont prises pour doter immédiatement la position d'une fortification qui lui permette de défier une attaque de l'armée ennemie. Du jour au lendemain, les décisions sont prises par le secrétaire d’État de la Guerre et la signature du jeune roi marque tout le prix que la Cour attache à l'affaire. Une lettre du 29 Août au Duc d'Elbeuf et au Maréchal de Gassion (Archives historiques de la Guerre. Vol. 90, page 205) traitant des forts et ouvrages à l'ouest de l'Aa jugés nécessaires pour conserver la communication du poste de Watten et de la Place de Gravelines, et aussi de ceux de la garde desquels l'on croit se pouvoir exempter se termine par ces lignes :

« Quant à la fortification de Wathen, j'ai fait un fonds de soixante mil livres qui sera es mains du Trésorier des Fortifications pour estre employé par luy aux ouvrages qui seront tracés par l'Ingénieur. Le Camus que je vous envoyeray au premier jour à cette fin. Et l'employ de cette somme sera fait par les ordres du Sieur de Villemontée, et conformément aux desseins, devis et marchés qui en auront été dressés par ledit Le Camus, et sur les thoisés qu'il en fera, désirant qu'il y soit apporté tout le bon mesnage possible selon que la nécessité présente de mes affaires le requiert ».

L'armée est d'ailleurs restée groupée à Watten pour le cas où se produirait une contre-attaque de l'ennemi, et la vigilance de Le Tellier ne manque pas non plus de s'exercer à ce sujet. A cette même date du 29 Août, il informe le Duc d'Elbeuf et le Maréchal de Gassion que, ayant reçu avis que le Général Bek est parti de Luxembourg avec 2.000 hommes d'infanterie et de cavalerie et voyant au même temps le Duc Charles continuer son séjour au Mont Cassel et les troupes qui avaient été envoyées vers le Sas de Gand revenir sur leurs pas, il présume que les ennemis ont dessein de tenter quelque effort contre l'armée du Roi ou, du moins, d'enlever quelque quartier ; et au Gouverneur de Boulogne, de Villequier, il ordonne de rassembler au plus tôt toutes les forces de cavalerie et d'infanterie du Boulonnais pour les envoyer au Duc d'Elbeuf et au Maréchal de Gassion, les lieutenants généraux du Roi en l'armée logée au poste de Wathen, au premier avis qu'il lui donneront du besoin qu'ils en pourront avoir. (Archives historiques de la guerre. Vol. 90, pages 207 et 208).

Les instructions pour la mise en état de défense de la position se suivent de près, faisant passer avant toutes choses la bonne marche de ce travail. Le 4 Septembre, par Lettre adressée au Duc d'Elbeuf et au Maréchal de Gassion (Archives historiques de la guerre. Vol. 90, page 212) il est dit :

« Mon Oncle et mon Cousin, les propositions dont vous aviez chargé le Sieur de Puysegur ayant esté examinées par la Reine Régente Madame ma Mère et en mon Conseil j'ay bien voulu vous faire cette lettre pour vous dire, par son advis, que j'estime beaucoup les dispositions dans lesquelles vous estes tous deux d'entreprendre des desseins dont l'exécution seront sans doute très avantageuses à mon service et de grande réputation à mes armes. Mais qu'ayant esté jugé à propos de s'attacher présentement à celuy auquel vous estes engagés et de l'asseurer de telle sorte qu'il ne manque de réussir, l'intention de la Reyne, Madame ma Mère et la mienne est que, suivant ma dépêche du 30 du mois passé et que je vous ay confirmée depuis en vous envoyant l'Ingénieur Le Camus, vous fassiez fortiffier le Poste de Wathen avec une fortiffication capable de le conserver contre toutes les entre« prises que les ennemis y pourraient faire, en adjoutant ou diminuant ce que vous verrez estre pour le mieux au dessein que ledit Le Camus vous en a porté. Que lorsque ladite fortiffication sera en estat d'une bonne deffence et de pouvoir estre gardée par un petit corps de cavallerie et d'infanterie, vous m'en donniez incontinent advis, afin que je vous fasse scavoir ma volonté sur l'employ de mon armée, soit pour l'attaque du Mont Cassel, soit pour ce que vous pourrez entreprendre ailleurs en suite des propositions qui nous ont été faites de votre part. Qu'afin que vous puissiez vous employer avec mes forces à quelque effort utile durant le reste de la campagne, vous fassiez travailler en toute diligence à cette fortiffication pour laquelle, outre les soldats que vous employerez, vous ferez venir le plus grand nombre qu'il se pourra des paysans des frontières, tout en conséquence des ordres que je vous ay adressés pour les gouverneurs particuliers des Places du Boulonnais et Pays reconquis que de ceux qui seront cy joints pour les gouverneurs d'Abbeville, Rüe et Hédin, en sorte que rien ne vous manque pour l'advancement de ce travail auquel celuy de la saison vous doit doublement convier. Et comme il conviendra sans doute augmenter le fonds de soixante mil livres que je vous ay fait envoyer avec ledit Le Camus, je vous assure qu'il n'y sera rien espargné ne douttant pas que vous ne fassiez mesnager le tout autant que vous scavez qu'il en est besoin. Après quoy, il ne me reste plus à vous recommander que de munir votre camp de la plus grande quantité de vivres qu'il se pourra et de prendre tous les soins nécessaires pour la conservation de l'armée, en sorte qu'elle subsiste commodément et en bon ordre au Poste où vous estes ; et, enfin, d'aporter votre vigilence accoutumée pour empescher que les ennemis ne puissent rien entreprendre en vos quartiers à leur advantage. C'est ce que je vous diray par cette lettre, me remettant au surplus à ce que j'ay chargé le Sieur de Puysegur de vous dire tant de la part de la Reyne Régente, Madame ma Mère que de la mienne, auquel vous aurez à prendre une entière créance, priant Dieu qu'il vous ayt, mon Oncle et mon Cousin, en sa sainte et digne garde ».

Si quelques jours après les propositions faites par le Duc d'Elbeuf et le Maréchal de Gassion pour la reprise des opérations actives sont accueillies dans une certaine mesure, ce n'est que parce qu'on a alors la conviction que rien de sérieux ne peut, pour le moment, être entrepris par l'ennemi et que les travaux d'organisation de la position de Watten n'en souffriront pas : ce que montre bien cette lettre du 9 Septembre. (Archives historiques de la guerre. — Vol. 90, page 220)

« Mon Oncle et mon Cousin, Le Sr de Manicamp est arrivé près de moi de votre part comme j'estais sur le point de vous envoyer le Sr Le Rasle. et après avoir fait examiner toutes les propositions qui m'ont esté faites, je vous écris cette lettre pour vous dire par l'advis de la Reyne régente Madame ma Mère, que son intention et la mienne est que vous fassiez fortiffier le haut et le bas Poste de Wathen au même temps, me remettant à vous de la forme de la fortiffication et vous asseurant que le fonds qui y sera nécessaire ne vous manquera point. J'ay seulement à vous dire qu'il est besoin que vous preniez vos mesures en sorte que la fortiffication soit en estat de déffence dans le temps qui peut rester de cette anné pour y travailler utilement ; et que vous y apportiez tout le bon mesnage qui sera possible, y employant, outre les soldats, tout ce que vous pourrez tirer du pays, les faisant contenter d'un sallaire raisonnable. Et comme j'estime que cette occupation ne vous puisse empêcher de tirer un corps de cavallerie et d'infanterie capable d'aller prendre le Mont Cassel, je serais bien ayse que vous l'exécutiez, jugeant que les ennemis ne sont pas en estat de vous en empescher, puisque l'on est assuré que mon Cousin le Prince d'Orange après la prise du Sas de Gand demeurera à la campagne pour les tenir occupés de son côté, et qu'il n'y a que Piccolomini qui puisse vous estre oposé, lequel; par tous les advis que l'on en a, ne se scaurait mettre en campagne avec plus de 2.000 hommes de pied et 2.000 chevaux en gardant le Poste de Mardyck et autres qu'il est obligé de conserver. Et au surplus, les forces de mon armée estant considérables ; et la cavallerie ayant besoin, selon ce que je demande, d'aller chercher à vivre hors les quartiers où elle est, les ennemis estant dans la plus grande faiblesse qu'ils ayent jamais esté et dans l'apréhension des attaques de toutes parts, joint à la conservation des peuples et l'impatience qu'ils témoignent de leurs souffrances, il semble qu'il y ait lieu d'espérer encore quelque advantage en cette campagne. C'est pourquoy je vous convie autant que vous le pourrez d'en profiter, et cependant de ne rien obmettre pour la seureté du travail que vous faites faire à Wathen ».

Les possibilités de réussite de nouvelles opérations actives se précisant, il est décidé le 18 Septembre (Archives historiques de la guerre. — Vol. 90, page 225), après examen en conseil, que l'armée de Flandres sera séparée en deux Corps, dont l'un demeurera au poste de Wathen, et l'autre marchera en campagne sans trop s'éloigner, de façon, à pouvoir secourir le poste au cas qu'il en ait besoin et aussi de telle sorte que l'ennemi ne puisse tirer avantage de la séparation pour l'attaquer de toutes ses forces sans qu'il puisse être secouru de celles qui demeureront au poste ; la répartition des troupes entre les deux Corps sera faite selon qu'il est indiqué ; et si, pour assurer les progrès que l'on fera en campagne, il est besoin de tirer des troupes du poste, on le pourra faire à mesure que la fortification s'avancera. Celui qui commandera le Corps à Wathen fera incessamment fortifier le poste conformément à ce qui été mandé par l'entremise du Sr de Manicamp : les travaux devront être poussés pour la fortification du bas où l'inconvénient des eaux est à éviter, tandis qu'il peut être travaillé quelque temps qu'il fasse à celle du haut ; les ouvrages devront être donnés par marché au rabais et, pour les avancer davantage, il faudra en toute diligence aller quérir des entrepreneurs en Hollande ; comme l'assurance en a déjà été donnée, les fonds nécessaires ne manqueront point.

C'est au Maréchal de Gassion qu'échoit le commandement du corps en campagne ; il parvient à s'établir à Blendecques et à Arques et l'enlèvement de St-Omer par surprise est même envisagé (Archives historiques du M. de la Guerre : Vol. 90, pages 236 et 237). Cette opération n'ayant pu être réalisée, son infanterie est ramenée le 18 Octobre à Watten pour concourir à la défense et à l'organisation du poste ; et il ne lui est laissé que sa cavalerie pour être utilisée au mieux, en la faisant subsister aux dépens des ennemis (Archives historiques du M. de la Guerre : Vol. 90, page 252).

Et comme d'Estrades, toujours aux côtés du Prince d'Orange, continue à suivre, avec attention, le parti que tirent les armées royales de l'occupation de Watten, Mazarin lui écrit le 3 octobre « pour ce qui est d'Ouaten, asseurez-vous que rien ne sera oublié ». (Bibliothèque Nationale, Clairambault, 573 f° : 1041).

D'ailleurs, dès le 6 octobre, un envoyé spécial avait reçu mission de se rendre compte de visu de l'état d'avancement des travaux et des mesures qu'il pourrait être utile de prendre pour les activer. L'ordre porte que :

« Le Roy voulant estre informé de l'estat des fortiffications que Sa Majesté a commandé estre faites au Poste de Wathen, et faire qu'il y soit travaillé avec toute la diligence et le bon mesnage possibles. Sa Majesté a choisy le Sr Milet l'un des gentilshommes de la Maison de Mr le Cardinal Mazarini pour l'envoyer sur les lieux et s'employer à cet effect. Voulant qu'il s'y rend en toute diligence, et qu'après avoir remis à Monseigneur le Duc d'Elbeuf et au Sr de Villemontée les lettres que Sa Majesté leur écrit, il visite soigneusement tous les ouvrages commencés en la dite fortification, que ce soit avec le Sr Le Camus si sa santé le luy permet, sinon avec le Sr Le Rasle ; voie ce qu'il y a de faict et ce qui reste à faire aux fortiffications, rende incontinent après advis de ce qu'il aura trouvé, et rende compte de temps en temps de ce qui s'y advancera, combien il y a d'ouvriers qui y travaillent et dans quel temps il pourra estre achevé, et quel prix on donne de l'ouvrage par toise ou par jour pour la peine de chaque ouvrier, et scavoir bien parfaitement la vérité. Qu'il fasse instance auprès du Duc et du Sr de Villemontée à ce que le prix de l'ouvrage soit diminué autant qu'il se pourra et qu'il ne soit perdu aucun moment de temps. Qu'il communique entièrement le subject de son voyage audit Sr Le Camus et prenne advis de luy s'il pourrait se faire quelque chose qui deppendit de Sa Majesté et de ses ordres pour advancer davantage laditte fortiffication, auquel cas son intention serait d'y pourvoir. Que sur cela, il donne advis de ce qu'il appartiendra et reconnaîtra estre à faire en cette occasion pour le bien et le service de Sa Majesté, laquelle veut et entend que le Sr Milet soit reconnu de tous et ainsy qu'il appartiendra pour le service de Sa Majesté (Archives historiques du M. de la Guerre : Vol. 86 (Minutes), Pièce N° 260) ».

A la suite d'une dépêche du 3 Novembre du Duc d'Elbeuf, examinée en Conseil, le roi fait connaître à son Oncle le 9 Novembre (Archives historiques du M. de la Guerre : Vol. 90, page 265) qu'il estime qu'en l'état ou est la fortification de Watten, on ne saurait retirer son armée du poste sans le laisser en danger, et qu'il a résolu d'y laisser les troupes nécessaires non seulement pour la sécurité mais aussi pour que, par le nombre des travailleurs les ouvrages qui restent à faire soient bientôt mis à leur perfection. Les soins devront être continués et redoublés tant pour le haut que pour le bas, en considérant particulièrement les avis du Sr de Manicamp parce que, ayant à se charger de la garde de la place, il est plus intéressé que tout autre à en chercher la sûreté. Et le Sr de Villemontée est à presser pour l'envoi des munitions de bouche et de guerre dont l'approvisionnement a été prescrit.

Les instructions du roi à son oncle, pour la formation de la garnison du fort de Wathen en même temps que l'on en retirera l'armée envoyée dans ses quartiers d'hiver, suivent à trois jours d'intervalle, le 12 Novembre (Archives historiques de la Guerre. Vol. 90, page 270). Il sera laissé dans le fort : comme infanterie, les régiments français de Navarre, d'Estrée et de Langeron, chacun à 6 compagnies de 40 hommes, 4 compagnies suisses du régiment de Molandin, 6 de celui de Praroman et ceux de Watteville qui sont en l'armée ; comme cavalerie, le régiment de Bussy et celui des Fuzilliers. Afin d'obliger les chefs, officiers et soldats à demeurer de bon cœur dans le fort et à bien servir, ils seront traités le plus favorablement qu'il se pourra, en donnant à chaque soldat français 6 sols par jour de dix en dix jours et payant les officiers à proportion, et la cavalerie suivant ce que le Duc d'Elbeuf a proposé. Il sera ajouté le pain de munition tant pour les officiers de l'infanterie que pour toute la cavalerie (3) ; le fonds pour le premier mois en est fait présentement, et sera si ponctuellement continué que chacun aura sujet de s'en louer. La composition du personnel de l'état-major et des services affectés au fort se retrouve dans un « Estat du pain de munition que le Roy veut et ordonne lui estre fourny à la date du 6 Décembre 1644. (Vol. 87) des Archives du Ministère de la Guerre (Pièce N° 90) savoir : au Gouverneur 50 rations — au lieutenant, au Gouvernements, 30 — au Sergent-Major, 12 — à l'Aide-major 6 — au Capitaine des portes, 6 — au Garde des magasins du bleds, 4 — au Commissaire de l'Artillerie, 6 — à 6 canonniers à 2 rations chacun, 12 — à 2 charpentiers, 2 scieurs de long, 2 charrons, 2 forgeurs à 2 rations chacun, 16 — aux 2 pères jésuites à 4 rations chacun, 8 — aux officiers de l'hôpital, 16 — aux 2 commissaires des guerres à 8 rations chacun, 16 — au controlleur des guerres, 6. Total des rations pour chacun jour : 192.

Pour être assuré du nombre d'hommes qui demeurera effectivement dans le fort lorsque l'armée se sera retirée, il en sera fait, en présence du Sr de Manicamp, Gouverneur de la Place, une exacte revue dont l'extrait sera adressé au roi et pour empêcher qu'il n'y ait aucun abus aux revues qui en seront faites à l'avenir et pour quelles payements soient ponctuellement faits, deux Commissaires des guerres et un contrôleur sont affectés à la garnison pour en prendre un soin particulier.

La désignation des Commissaires des guerres avait du reste été faite dès le 1er Novembre (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 87 (Minutes) N° 271) ; l'un d'eux, Colbert venait de remplir déjà une mission analogue à Gravelines ; c'était l'homme de confiance de Le Tellier. Il devait devenir plus tard le Ministre de Louis XIV.

Enfin, au cours de ce même mois de Novembre, l'état-major de la Place est définitivement constitué avec un développement tout particulier. A la date du 11, la charge de « Gouverneur du fort de Wathen et pays de Flandre » est confiée au Maréchal de camp de Manicamp et le préambule des « Provisions » de la charge indique encore quelle importance le Roi attache à cette conquête.

« Nous vous désignons, est-il dit, pour « occuper le poste de Wathen, lequel nous donne entrée dans le coeur de la Flandre et une grande facilité à tout ce que nous voudrons entreprendre. Nous avons résolu de le fortiffier et munir en sorte qu'il ne puisse être repris par l'ennemi, et, à cet effet, nous avons faict une dépense élevée pour le fortiffier et le munir et y avons destiné une garnison capable de soutenir tous les efforts que les ennemis voudraient faire pour l'attaquer. En sorte qu'il ne reste qu'à choisir une personne capable de nous servir dignement au commandement de cette importante Place, d'autant qu'elle est la plus advancée dans la Flandre de toutes celles que nous y tenons, et qu'il importe de donner une authorité suffisante à celuy que nous établirons pour y commander (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 87 (Minutes), pièce. Nos 79 et 80) ».

Une commission de « Lieutenant de Roy audit Gouvernement » est octroyée le 20 au Mestre de camp marquis de Thamines (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 87 (Minutes), pièce N° 81) ; des titulaires pour les fonctions d'Aide-major (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 87 (Minutes), pièce N° 82) et de Seigent-major (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 87 (Minutes), pièce N° 83) du fort reçoivent leur brevet et commission les 20 et 22 Novembre 1644.

Un plan de l'époque (Archives de l'ancien Dépôt des Fortifications) montre au juste quels étaient les ouvrages qui avaient été construits ou renforcés pour la défense de la position. En haut du Mont de Watten, encerclant la Maison des Jésuites anglais, se trouvait l'ouvrage principal, le fort ayant cinq bastions de terre reliés par des courtines et couverts par de nombreux dehors : demi-lunes et ouvrages à cornes ; en guise d'hommage au commandant en chef de l'armée de Flandres, il avait été dénommé « Fort Gaston » ; les deux bastions principaux battant le Chemin de Cassel, par où il y avait le plus a craindre une attaque, méthodique étaient dits « du Roi » et « de la Reine » ; les autres étaient placés sous les vocables de Mazarin, d'Elbeuf, l'un des lieutenants du duc d'Orléans, et de Manicamp, premier gouverneur du poste de Watten.

Dans la Cour intérieure englobée par ces bastions avaient été élevés de nombreux bâtiments servant au logement de la garnison et à l'emmagasinement des vivres et munitions. Sur un replat à mi-côte entre le fort et l'Aa, était assise une petite redoute carrée, qui avait pour rôle de surveiller une partie du chemin de Saint-Omer, mal vue du haut à cause de la raideur de la pente de ce côté. Sur les terrains assez unis des fronts de tête, des campements étaient aménagés pour les corps de troupes coopérant à là défense de la position. L'accès du bourg au fort s'effectuait par la montée de l'actuelle route de Cassel. Le bourg lui-même avait son noyau de rive droite de l'Aa enfermé dans une enceinte formée de deux fronts bastionnés d’équerre sur la rivière et d'un troisième front à redan les reliant derrière l'église ; celle-ci était au surplus aménagée en réduit à l'intérieur de ce tracé ; le; débouché du pont sur l'Aa était; sur la rive gauche, gardé par une demi-lune à laquelle s'attachait la digue de barrage de la vallée construite par Thomas de Savoie. Entre le fort Gaston et celui du Bourg, une communication directe et sûre était ménagée par une tranchée joignant les deux saillants les plus rapprochés, et soutenue à mi-chemin par une redoute carrée. Le point d'attache de la digue à l'orée du bois d'Eperlecques était gardé par une autre redoute carrée qui étendait en même temps son action sur le nœud de chemins par lesquels se maintenaient les relations avec la Place de Calais, celle d'Ardres et le fort d'Hennuin qui, non loin d'Audruicq, défendait une écluse du canal de Calais.

Un ouvrage assez important assurait la protection de l'écluse de Wattendam sur la Colme, épaulé par une redoute carrée construite à mi-distance du fort du Bourg, sur la butte du moulin voisin du confluent avec l'Aa. Enfin, au-delà encore de Wattendam, au Ruth, une autre redoute carrée surveillait le cours même de l'Aa, en prévision de quelque surprise possible venant du côté de Bourbourg.


Campagne de 1645. — Bien que la position soit déjà fortement organisée et occupée, de multiples raisons portent tout particulièrement à rester sur le qui vive pendant la période critique des quartiers d'hiver : la situation même du poste de Watten, en pointe entre St-Omer et Bourbourg, encore aux mains de l'ennemi, l'intérêt majeur évident qu'a celui-ci à pouvoir s'y rétablir avant que s'ouvre la nouvelle campagne, l'attrait d'un coup de main, tenté à un moment où l'adversaire peut éprouver de sérieuses difficultés pour amener des renforts en temps utile.

Eu égard à la nature des lieux, les gelées paraissant susceptibles, de favoriser les desseins de l'ennemi, le secrétaire d’État de la Guerre informe, dès le 5 janvier, le Maréchal de Gassion des ordres qu'il a donnés pour le renforcement de la garnison du poste de Watten par des hommes tirés des places de la frontière de Picardie plus à couvert des surprises : le gouverneur de Boulogne fournira 145 mousquetaires encadrés par un capitaine, un lieutenant et trois sergents ; celui de Calais, 48 mousquetaires, avec un lieutenant et un sergent ; ceux de Montreuil, d'Hesdin, de Rûe et de Corbie, chacun 96 mousquetaires commandes par un capitaine, un lieutenant et deux sergents. Et il lui recommande de veiller incessamment pour la conservation du fort de Watten suivant les ordres qui lui ont été donnés à son départ d'auprès du roi. (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 93. page 5)

Des précautions sont prises pour qu'il y ait en permanence sur place un représentant qualifié du maréchal de Gassion pour « veiller à la conservation et au secours du fort en l'absence du maréchal » et faire appel, si besoin est, aux troupes logées dans le Boulonnais et Pays reconquis, à Montreuil, Hesdin, Rûe et Abbeville, — mission qui est confiée le 16 janvier 1645, au maréchal de camp de Villequier, (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 93, page 53) et le 27 du même mois, commission est donnée au gouverneur d'Ardres, de Lermont, pour « commander au Bas-fort de Wathen en l'absence du gouverneur de Manicamp, et, sous son autorité en sa présence, aux gens de guerre français et étrangers qui y sont et seront cy-après. » (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 93, page 83)

Fin février, un incident fâcheux survient qui montre bien que l'ennemi surveille de très près ce qui se passe à Watten et ne manque de profiter de toute occasion pour agir contre la garnison ; le Mestre de camp de Thamines, lieutenant de roi au gouvernement du poste, s'étant imprudemment avancé pour procéder dans les environs à une petite opération de police est fait prisonnier avec plusieurs officiers et 200 soldats. Au gouverneur de Manicamp, une réprimande sévère est adressée le 3 Mars, en ces termes » (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 93, page 142) :

« J'ay sceu avec beaucoup de desplaisir, avec la Reyne régente Madame ma mère, comme le marquis de Thamines, avec 200 hommes de la garnison de Wathen, est tombé ès mains des ennemis, non seulement parce que la chose en soy est fort préjudiciable à mon service, mais parce que les ennemis en tirent divers avantages, se servant du moyen pour relever le courage de leurs peuples et de leurs gens de guerre que le succès de mes armées durant la campagne dernière avait beaucoup abattus, en faisant grand esclat des moindres choses qui lui réussissent. Et comme pendant l'administration de Piccolomini dans les Flandres, ils avaient un peu de bonne fortune, il ne faut pas douter qu'à présent, ils ne préseument le contraire, de ce qui est arrivé à Wathen où ils portent maintenant toutes leurs pensées, et qu'ils espèrent tout de l'administration de Piccolomini qui a eu un si heureux commencement par lequel, ils trouveront facilité aux choses qui autrement luy eussent esté peut estre impossible dans les dis positions que témoignent les Flamands. Et quoique vous n'ayez perdu qu'une partie de votre garnison, il se trouve qu'en effect c'est la meilleure et la plus considérable et que les ennemis tenant un mestre de camp d'un des vieux corps les plus estimés de l'infanterie française, un homme de condition et de service qui s'est signalé pendant la campagne dernière dans les Flandres, et avec luy 3 capitaines et autres officiers du même régiment et que des 200 hommes d'élite qui estaient sortis de Wathen, il n'en est presque retourné aucun, même qu'ils ont esté desfaicts à la veue du fort. En sorte que c'est un échec notable et spécialement pour ce régiment duquel, quant à présent, l'on ne peut tirer que très peu de service et qu'il sera bien difficile de remettre. Outre cela, il faut advouer que si les ennemis avaient marché ce temps-là à vous, ils pouvaient vous trouver en estat de ne pas faire la défense que vous me faictes espérer ; si bien que le temps qu'ils ont donné à vos voisins de remplacer les hommes que vous avez perdus est un pur bonheur. Lequel n'empesche pas qu'en affaiblissant les régiments de la Reyne notre dite Dame et Mère, et celui de Gesvres, il ne faille les réputer comme inutiles pour le reste de la campagne. Cependant la conservation des hommes vous devant estre bien chère, non seulement pour les difficultés que vous avez assez veues de vous en envoyer, mais parce que ils vous estaient tous si nécessaires pour advancer les travaux du fort pendant le beau temps et le repos que vous donnent les ennemis ; qu'il n'y avait rien que vous dussiez préférer à un employ si utile. Et ce qui redouble, ma douleur est qu'un butin de quelques marchandises vous les a faict hazarder. Les prières et les instances du marquis de Thamines ne vous peuvent descharger de ce blâme, quelque châleur qu'il y ait apportée, car son âge luy pouvait donner de pareils sentiments sans en considérer les suites. Mais vous deviez y suppléer avec adresse et fermeté, lui desniant selon l'autoritté de vôtre charge, ce qu'il demandait avec presse et importunité. D'ailleurs, ce qui vous obligeait a estre d'autant plus réservé, c'estoit que sur les propositions que vous avez faictes diverses fois d'entreprises en dehors de la Place, l'on les a toutes rejettées. Et, si l'on vous a expressément témoigné qu'il fallait que vous vous appliquassiez seulement à la garder et à la faire mettre en sa perfection ; ce qui vous esté marqué après la sortie que vous avez faicte en personne, quoiqu'elle vous eust réussye ; d'autant qu'un gouverneur qui est chargé d'une place si importante, et qui donne tant de jalousie aux ennemis, ne doit jamais la mettre et ceux qui la gardent en aucun péril. C'est pourquoy, j'avais beaucoup de raisons de condamner dès à présent la conduite que vous avez tenue en cette occasion. Mais j'ay bien voulu en suspendre le jugement et vous dire seulement par cette lettre que mon intention est que vous me rendiez compte des causes et motifs qui vous ont porté à faire ou à consentir cette entreprise au préjudice de toutes les considérations que vous avez d'en faire, afin que je puisse asseoir un jugement asseuré et vous le faire scavoir, voulant qu'à l'advenir vous n'envoyez personne hors de la Place ; si ce n'est quelque party pour avoir des nouvelles des ennemis et pour avoir les choses absolument nécessaires à la conservation d'icelle, y prenant vos mesures en sorte que ce soit sans rien hazarder, s'il se peut ».

En même temps qu'ils initient aux détails de l'incident et indiquent que le parachèvement des ouvrages de fortification est en cours, les considérants de cette admonestation montrent à quel point l'ennemi continue à exercer son activité autour du poste même, sentant bien de quelle utilité il est pour le succès des entreprises des Français en Flandre Maritime. A plusieurs reprises du reste, le Secrétaire d’État de la Guerre fait part au Maréchal de Gassion d'avis qui lui sont parvenus au sujet de rassemblements de troupes ennemies paraissant destinées à tenter un coup de main contre le poste ; je ne doute pas, écrit-il, le 16 Avril, que vous n'ayez pourvu à toutes les choses nécessaires pour les bien recevoir, tant à l'égard de la place que pour faire advancer les troupes logées sur la frontière de Picardie qui sont sous votre commandement, en attendant que l'on puisse mettre l'armée en état de marcher ». (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 93, page 225)

La sollicitude si marquée dont le poste de Watten est l'objet s'explique par le rôle de premier plan qu'il est appelé à jouer dans la campagne qui va s'ouvrir. Les instructions données, le 20 Mai, au maréchal de Gassion pour la conduite des opérations dans la Flandre, lui prescrivent que, pour appuyer le Prince d'Orange qui attaquera une des principales Places du Roi catholique dans les Pays-Bas, « il rassemblera le plus tost qu'il pourra toutes les troupes dont l'armée des Flandres se compose et entrera par Wathen dans le pays ennemi au jour dict, pour aller prendre un poste le plus advantageux qu'il pourra entre Linck et Wathen, en sorte qu'il ait cette Place derrière luy et assez proche pour tirer de là les vivres sans que les ennemis le puissent empescher ». Lorsqu'il sera campé dans ce poste, il s'enquerra des dispositions prises par les ennemis ; si ceux-ci conservent toutes leurs forces réunies pour nous combattre, comme ils le publient, le maréchal les obligera à venir à lui, ce qu'ils ne pourront faire qu'avec désavantage à cause des défilés que la situation du pays les forcera de passer en sa présence ; si le maréchal apprend au contraire que les ennemis ont divisé leurs forces pour agir à la fois contre nous et contre le Prince d'Orange, il passera la Colme pour aller exécuter du côté de la mer le dessein du Roi, qu'il connaît après s'être informé toutefois si l'état des places et la force de leurs garnisons lui permettent d'espérer réussir, sinon, il aura à se tourner vers la Lys pour y prendre tous les avantages qu'il pourra selon l'état des ennemis. (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 93, page 331). Le poste de Watten, enserré entre St-Omer et Bourbourg encore aux mains des ennemis, n'est rien moins que le nœud vital des communications de l'armée de Flandres avec l'arrière à l'ouverture de la campagne. Sa garnison, à ce moment a dû, sans doute être portée à un effectif qui permît de déjouer toute tentative des ennemis sur ce point.

Il avait, d'autre part, été convenu dès le début de l'année que le Prince d'Orange attaquerait en direction du Brabant. D'Estrades écrivait, de La Haye, à Mazarin, le 30 janvier 1645 :

« Dès que son Altesse, le Prince d'Orange, scaura que les ennemis se disposent d'attaquer Vuatte, il faira diverssion du costé du Sas et du costé du Brabant. » (Aff. Etrangères, fonds Hollande 33 p. 28)

Les opérations de l'armée de Flandres se déroulent d'ailleurs en conformité pleine et entière avec les prévisions du plan de campagne. Piccolomini est venu se poster sur la Colme ; trompé par une marche et une contre marche habiles, il laisse forcer le passage de la rivière par les Français. Le fort de Mardyck, aussitôt investi, tombe entre leurs mains le 10 Juillet, sans que cet ouvrage important parce qu'il surveille la passe Ouest de la rade de Dunkerque, ait été secouru par Piccolomini ; le fort de Linck, gardant l'écluse du canal de Bourbourg à Dunkerque, est enlevé en un coup de main, le 17 juillet par le maréchal de Gassion qui est blessé d'une mousquetade dans le bras, et Bourbourg, quoique défendu par une garnison de plus de 2.000 hommes, capitule 8 jours après l'ouverture de la tranchée.

Tout le pays entre Mardyck et Watten est au pouvoir des Français. Passant sans désemparer à l'exécution de la seconde partie du plan de campagne, de Gassion se rend maître de Cassel ; puis de St-Venant sur la Lys, de Lillers et de Béthune enfermant ainsi Aire et St-Omer entre des garnisons françaises. Les forces réunies des maréchaux de Gassion et Rantzau descendent alors la Lys, en s'emparant au passage d'Armentières, Warneton, Comines et Menin, pour porter secours au Prince d'Orange arrêté devant le canal de Bruges à Gand ; et, au retour, prennent encore Orchies, Pont-à-Vendin et Lens. Ainsi le programme qui avait été assigné à l'armée de Flandres se trouvait largement rempli.

La remise en état des forts de Mardyck et de Lynck avait été entreprise au lendemain même de leur conquête et poussée le plus activement possible. La possession de la région est assez assurée pour qu'un marché général puisse être passé, le 4 Octobre, avec Maître Pierre Desbarres pour la fourniture du pain de munition aux garnisons des Places de Gravelines, Mardyck, Bourbourg, Lynck, Watten, Mont Cassel, La Motte-au-Bois, Merville, St-Venant, Armentières, Béthune et Arras. Le pain devra être « composé de bon bled, deux tiers froment et un tiers seigle, du poids de 28 onces en paste, pour venir à 24 onces, cuit et rassis. » (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 91 (Minutes), pièce N° 182)

Cependant, l'état sanitaire laisse à désirer au poste de Watten, et même il n'y a pas été apporté tout le soin voulu à l'entretien de la fortification. Le 11 novembre, le Secrétaire d’État de la Guerre portant à la connaissance du maréchal de Gassion les résolutions prises pour les quartiers d'hiver de l'armée de Flandres, écrit à ce sujet : « Vous sçavez de quelle importance est la seureté des forts de Mardyrck, de Lynck et de Wathen et comme les maladies qui y sont fréquentes obligent à changer les garnisons, à l'exemple de ce qui a esté pratiqué par les ennemis à l'esgard de Mardick pour cette même raison. C'est pourquoy j'estime qu'il est bon et nécessaire de faire relever de temps en temps les garnisons que vous mettrez ès dits forts, mêmes les Suisses ; et pour cet effect, vous tireriez des compagnies et des gens commandés des garnisons tant ordinaires qu'extraordinaires de Calais, d'Ar- dres, Boulogne, Montreuil et Gravelines, en nombre et en la manière que vous verrez estre à propos ; sur quoy, afin qu'il n'y ait aucune difficulté, je vous adresse des despêches pour les gouverneurs desdites places. Sur ce que j'ay appris que vous aviez trouvé le fort de Wathen en mauvais estat, je mande au Sr Talon (Commissaire extraordinaire des Guerres) qui fait travailler aux fortififfications de Mar- dyck, de faire faire ce qu'il faudra à Wathen pour le mettre hors de surprise et pour réparer les logements des soldats et les couverts de la cavalerie. » (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 93, page 229).

Un document administratif (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 91 (Minutes), pièce 282) établi par le commissaire des guerres au fort royal de Wathen, Douville, indique en détail la composition de la garnison au 15 décembre : « C'est l'Estat du pain de munition que le garde général des vivres (du fort) fournira par chaque jour aux régiments et compagnies d'infanterie tant Français qu'Estrangers tenant garni son au fort royal de Wathen et forts en en dépendant, et à aucuns officiers servant effectivement dans ledit fort de Wathen » lequel état accorde :

— pour le régiment français reformé ledit jour, 137 rations par jour y compris 25 rations pour soldats malades

— pour 4 compagnies de régiment de Roslar, 425 rations y compris 6 rations pour 6 de leurs soldats qui sont au fort d'Eperlecq

— pour 4 compagnies écossaises, 302 rations y compris l'état-major et 4 rations pour 4 soldats qui sont au fort d'Eperlecq

— pour 4 compagnies irlandaises qui sont au Bas fort de Wathen 315 rations

— pour une compagnie du régiment d'Estrées dans le fort de Ruth 80 rations

— au commandant du fort d'Eperlecq 9 rations

— pour 4 canonniers servant effectivement dans le fort de Wathen, à raison de 2 rations pour chacun , 8 rations

Total : 1.276 rations


Au même moment d'ailleurs, des événements se produisent qui conduisent à renforcer cette garnison ; l'ennemi a repris Cassel et dans la nuit du 7 au 8 décembre le fort de Mardyck retombe par surprise en son pouvoir. Et le secrétaire d’État de la Guerre écrit au Maréchal de camp de Villequier (Archives historiques du Ministère de la Guerre.. Vol. 93, page 314) :

« J'ay appris avec le desplaisir que vous pouvez assez juger, la surprise de Mardyck et qu'une place de cette considération aye esté perdue si malheureusement. Ce pendant comme ces mauvais événements font connaître avec quelle vigilance il faut pourvoir au reste des Places qui sont voisines des ennemis. où ils pourront tenter de semblables entreprises, je vous faicts cette lettre pour vous dire, par l'advis de la Reyne régente Madame Ma mère que vous ayez aussitost que vous l'aurez reçue à visiter les forts de Wathen et Link et la ville de Bourbourg, pour y ordonner et faire faire toutes les choses qui y seront à faire et nécessaires pour une entière seureté. Que vous reconnaissiez si les garnisons de ces Places sont suffisantes pour les assurer contre toute entreprise. Comme quoy les gardes s'y font. Que vous y fassiez entrer des troupes pour les renforcer et jusques au nombre que vous jugerez nécessaires. Que vous y fassiez faire les réparations et fortiffications qu'il conviendra pour les oster de toute surprise. Que vous fassiez faire provision de tourbe pour le chauffage des soldats comme aussi pour le feu des corps-de-garde et de la chandelle pour iceux. Que vous ordonniez ce que vous verrez convenable pour loger commodément les soldats. Et ayant égard que ceux qui sont dans Wathen et Link n'ont que des huttes au lieu que ceux dans Bourbourg sont chez des habitants, que vous fassiez distribuer à ceux des garnisons des forts de Wathen et de Link des paillasses et des couvertures dont il devra y avoir un nombre suffisant à Wathen pour les deux Places par le moyen de celles qui y ont été mises l'année dernière et d'autant qu'il y a bien moins de gens au dit Wathen à présent qu'il n'y en avait alors. Et sur toutes ces choses là, le Sr Talon qui est sur les lieux ayant ordre de pourvoir aux nécessités desdites Places, fera ce que vous luy ordonnerez. Et aussytost que le controlle des troupes estant en garnison és dites Places et autres de ces quartiers aura esté envoyé, je feray pourvoir bien ponctuellement à leur entretennement, en sorte qu'elles auront moyen de se bien maintenir ».


Campagne de 1646. — Les instructions données le 1er février au maréchal de Gassion pour l'armée de Flandres comportent la conquête de Bergues d'abord, puis celle de Dunkerque.

« Sa Majesté, est-il dit, estime que si le Maréchal peut emporter ladite Place (Bergues) d'emblée suivant son projet, il pourra, comme il l'espère, passer outre et attaquer Dunkerque avec les mêmes forces qu'il aura employées à la prise de l'autre place, y jetant, pour la garder, la meilleure des garnisons de Watten, Bourbourg et Gravelines, qui demeureront entièrement couvertes pendant qu'il sera à la campagne avec le corps des troupes. Sa Majesté faisant estat de ne pas garder Wathen après la prise de la première Place. Que si, pendant la marche du Sr Maréchal de Gassion, les ennemis avaient fortiffié la garnison de la seconde Place, en sorte que ne se trouvant pas en estat de la forcer, il semble qu'il pourrait, sans diminution aucune de la réputation des armes de Sa Majesté qui auraient un advantage assez notable en la prise de la première Place dans la saison présente, se retirer dans ces quartiers et s'appliquer à la mettre dans une entière seureté et à continuer d'asseurer toutes les autres dont Sa Majesté a particulièrement confié la conservation à ses soins et à sa vigilance. » (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 99, page 33)

Des renforts sont envoyés, pour que le Maréchal ait assez de troupes non seulement pour attaquer Bergues sans affaiblir les garnisons des Places de la Flandre Maritime et de la rivière de la Lys, mais encore pour augmenter les effectifs de ces dernières. Des ordres sont donnés au duc d'Elbeuf, gouverneur de la Picardie, pour fournir, aux jours et lieux que lui indiquera le Maréchal de Gassion des effectifs prélevés sur les garnisons et milices de son gouvernement ; « sur l'Estat, du 17 avril, des troupes que le Roy veut et ordonne estre mises en garnison dans les Places conquises l'année précédente » sont portés : pour Wathen, 10 compagnies du régiment de Grancey, 250 hommes de la garnison de Calais et 100 hommes de Montreuil, sous la charge du Sr de Manicamp ou de celui qui commandera en son absence ; pour Bourbourg, le régiment d'infanterie de Castelnau de 15 compagnies sous sa charge. (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 99, page 175)

La région n'est d'ailleurs pas encore entièrement à l'abri de petits coups de main, si l'on en juge d'après les détails de l'Ordonnance du 28 avril 1646 pour la réparation de la digue de l'Aa, dont voici le texte : (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 99, page 195)

« De par le Roy, Sa Majesté estant bien informée de l'advantage qui arrivera à son service de faire fermer les ouvertures qui ont esté faictes par les ennemis en l'année 1641 à la digue de la rivière d'Aa, par le moyen desquelles le Pays de Langle a esté inondé, lequel estant mis à sec pourra contribuer divers advantages pour la subsistance des troupes et pour le bien du service de Sa Majesté. Et par le moyen de ladite inondation, les ennemis venant par bateaux dans ladite rivière d'Aa et dans la Chattellenie de Bourbourg il n'y a aucune seureté ni liberté à aller de Bourbourg et de Gravelines à Wathen et Link. Et voulant y pourvoir ; Sa Majesté de l'avis de la Reyne régente sa Mère, ordonne et enjoint très expressément aux habitants des villages de Rumingen, Capelbrouc, Olque et Saint-Pierre Brouc de travailler incessamment à refermer les cinq ouvertures qui sont sur ladite rivière, depuis le fort de Ruth jusqu'à Vitz près de St-Pierrebrouc ; et aux habitants de St-Nicolas, Ste-Mariekerque, St-Folquin et la Chapelle, de travailler pareillement à boucher les trois ouvertures estant sur la rivière de puis St-Nicolas jusques au lieu appelé « Les Grands Arbres ». Et ce, en sorte que ladite digue soit entièrement réparée.

Veut Sa Majesté que les habitants desdits lieux aillent faire le travail pour ce nécessaire, en nombre et en la mesure qui leur sera prescrite par les ordonnances du Sr de Clermont Intendant de la justice et finances en la frontière de Picardie et és Places advancées.

Mande Sa Majesté aux gouverneurs des villes de Gravelines et de Bourbourg et du fort de Wathen et autres forts dépendants, de tenir la main, chacun comme il appartiendra à l'exécution de la présente, et d'appuyer des forces de leurs garnisons ceux qui travailleront à la réparation de ladite digue afin qu'ils n'en puissent estre empêchés par les ennemis ».

Les opérations en campagne s'ouvrent en Juin. L'accord avec les Hollandais est que les Français les appuyeront dans l'attaque d'Anvers. Le duc d'Enghien, Condé, a été appelé à diriger l'armée de Flandres sous le commandement en chef du duc d'Orléans. Toutes les forces se sont réunies pour assiéger Courtrai qui se rend le 29 Juin et elles s'avancent le long de la Lys jusqu'à Gand. Le prince d'Orange, frappé de démence, ne prend que des dispositions assez imparfaites pour le siège d'Anvers ; elles ont néanmoins pour effet de retenir de ce côté la majeure partie de l'armée espagnole, en sorte que celle-ci laisse à découvert la Flandre Maritime.

L'armée française en profite pour la tourner brusquement ; en quelques jours, elle emporte Bergues, comme l'avait escompté le plan de campagne et assaille Mardyck qui se rend le 25 Août. Renforcé par les milices du Boulonnais et du Calaisis ainsi que par un corps venu de Lorraine, le duc d'Enghien passe à l'exécution de la seconde partie du plan de campagne en mettant le siège devant Dunkerque préalablement isolée par la prise de Furnes (7 Septembre) ; la tranchée est ouverte le 25, et l'amiral hollandais Tromp vient à Mardyck pour fermer la mer aux assiégés ; les Espagnols ne tentent rien de sérieux pour conserver la ville et celle-ci ouvre ses portes le 11 Octobre.

Déjà, l'année précédente, après la prise de Mardyck, Linck et Bourbourg, l'abandon du poste de Watten avait été un moment envisagé. La tournure prise dès le début par les opérations de 1646 fit décider cet abandon avant même que les résultats de la campagne fussent acquis. Une lettre du 3 Juin 1646 avait fait connaître au Comte de Grancey les ordres du roi pour la démolition du fort de Watten ; ils étaient des plus minutieux.

« Considérant, était-il dit, que le fort de Wathen est inutile à mon service à présent que je tiens plusieurs Places en Flandre au delà dudit fort et que la garde d'iceluy ne laisse point d'estre à charge à mes finances et d'occuper des troupes qui serviraient ailleurs utilement, j'ay résolu, par l'advis de la Reyne régente, Madame ma mère, de le faire démolir. Et pour le faire faire avec tout le bon ordre, la diligence et la seureté convenables, j'ai voulu vous en confier le principal soin en qualité de maréchal de camp ; et pour vous donner moyen de la faire exécuter, je mande aux Srs de Villequier, de Charost, de la Rocheguyon et de Lermont d'envoyer sur le lieu les gens de guerre et le plus grand nombre de travailleurs qu'ils pourront, pour vous appuyer et s'employer à cette démolition. Et je renvoye le Sr Talon par delà pour haster l'envoy desdits gens de guerre et travailleurs, les faire rendre au plus tost sur les lieux, pour faire cette démolition sous vos ordres, désirant que vous advisiez et ordonniez les endroits par lesquels il la faudra commencer et achever ; que vous vous serviez de fourneaux où il sera besoin pour ruiner et abattre les bastions, courtines et demi-lunes, et qu'ensuite, vous fassiez razer rez pied rez terre toutes ces fortifications, en sorte qu'il n'en reste aucune audit Poste de Wathen, tant au haut qu'au bas fort ; que vous fassiez pareillement démolir et razer toutes les maisons et logements estant audict fort et généralement, tout ce qui peut y servir de couvert. En sorte que les ennemis ne s'y puissent loger, réservant seulement l'église et le cloître et ce qui est du corps du logement de l'abbaye dudict Wathen que je veux estre remis aux pères jésuites qui en estaient en possession ; et même qu'ils soient préservés de toutes courses de gens de guerre suivant la sauvegarde que j'ai envoyée au Sr Duquesnoy, lieutenant au gouvernement dudict fort. Que vous appuyez ladite démolition des forces de votre garnison en sorte qu'elle ne puisse être traversée. Que vous teniez la main à ce que le pain de munition soit fourni aux gens de pied qui assisteront et travailleront à ladite démolition par le munitionnaire des Places, et pendant qu'ils y serviront actuellement, conformément à l'ordonnance que j'en faicts mettre ès mains dudit Sr Talon et sur les certificats qu'il donnera des effectifs des gens qu'il y aura. Et que cependant vous fassiez transporter seurement à Gravelines l'artillerie, munitions de guerre et de bouche, meubles et ustancilles, et toutes les choses estant dans les magazins du dit fort de Wathen en la charge du Sr Donville et de ceux qui en ont la garde sous luy, qui les remettront ès mains des gardes magasins dudit Gravelines, lesquels leur fourniront leurs récépissés, et moyennant ce, en seront bien deschargés. Et s'il convient, faire quelque dépense en ladite démolition, le Sr Talon y satisfera par le moyen du fond que j'envoye avec luy à cet effet. Que vous fassiez, que la compagnie du gouverneur dudit fort soit envoyée à..., et que deux des compagnies de Rool qui y sont marchent à Ardres et l'autre à Link pour y demeurer jusques à nouvel ordre. Que vous teniez la main à ce que le fort de Ruth que je veux despendre désormais du gouvernement... soit conservé et mis en bon estat et que vous le fassiez remettre ès mains... dudit fort de Link. Et quant aux autres forts et fossés despendans du fort de Wathen, vous advisiez s'ils doivent estre conservés, sinon vous les fassiez démolir et y pourvoyez tout ainsy que pour Wathen. De quoi, je me remets sur vous et vous recommande de faire travailler à l'exécution de ce qui est en cela de ma volonté, avec tant de diligence que vous n'y puissiez estre traversé par les ennemis qui pourraient prendre le temps de le faire pendant que nos armées se voient attachées ailleurs, en sorte qu'il n'y a pas un moment à perdre.

Et m'asseurant que vous vous y employerez avec votre affection et bonne conduite accoutumée, je prie Dieu qui vous ait M. le Comte de Grancey, en sa sainte garde ». (Archives historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 99, page 279)


Par cette décision, la position militaire de Watten cessait de jouer le rôle en vedette qui lui était échu pendant deux années consécutives ; mais elle n'en devait pas moins, dans la suite retenir l'attention à plusieurs reprises. Du reste, la redoute du Ruth ne fut pas le seul vestige qui subsista de son organisation défensive, et, en fait, les ordres donnés pour le complet dérasement des autres ouvrages ne furent pas suivis d'une exécution intégrale.

Dès l'année 1647, la situation devenait moins brillante. Le nouveau stathouder des Provinces-Unies avait conclu une trêve avec les Espagnols et ceux-ci étaient libres de nous opposer toutes leurs forces ; ayant déjà à la fin de l'année précédente rétabli leur communication avec St-Omer et Aire par la reprise de Cassel, ils l'élargissaient par la réoccupation de Comines et d'Armentières. Et Landrecies tombait aux mains de l'archiduc Léopold, Rantzau, gouverneur de Dunkerque, et de Gassion, gouverneur de Courtrai, ne réussissaient qu'à s'emparer de la Bassée et de Dixmude. En 1648, Ypres, investi par des forces tirées des garnisons de Dunkerque et de Courtrai appuyées ensuite du gros de l'armée de Condé se rendait le 29 mai, pendant que l'archiduc Léopold enlevait par un coup de main Courtrai dégarni. Il s'emparait également le 3 août de Furnes, puis d'Estaires ; mais Condé, qui le suivait remportait sur lui l'éclatante victoire de Lens (20 août) suivie de la reprise de Furnes.

Le traité de Westphalie (24 octobre 1648) qui mettait fin à la guerre de Trente ans, n'apportait à la situation du côté des Flandres d'autre modification que le retrait des Impériaux ; la lutte continuait avec les Espagnols ; et d'ailleurs, les Impériaux eux-mêmes, à la faveur des troubles de la Fronde, n'observent pas le traité. En 1649, l'archiduc Léopold reprenait Ypres et St-Venant, la dernière place que les Français tenaient encore sur la Lys. En 1650, c'était l'invasion de la Picardie d'accord avec les factieux. En 1651, Furnes, Bergues et le fort de Link retombaient à leur tour au pouvoir de l'archiduc. En 1652, faute de troupes suffisantes pour les garder, Mardyck, le Fort Philippe et Bourbourg étaient démantelés et abandonnés, et l'archiduc rentrait dans Gravelines et Dunkerque que leurs garnisons avaient vaillamment défendues. En 1653, seulement, le sort des armes commençait à nous redevenir favorable : l'archiduc était venu mettre le siège devant Arras et Turenne l'avait forcé à se retirer en lui infligeant des pertes considérables ; la reprise de Quesnoy, et l'an d'après celle de Landrecies nous ramenaient dans le Hainaut. L'accord avec Cromwell nous apportant l'appui des Anglais en vue de la reprise de Gravelines et Dunkerque, de compte à demi Gravelines pour nous, Dunkerque pour eux, se réalisait en partie en 1657 ; Turenne s'emparait de St-Venant le 29 août et tournant par Ardres que les Espagnols avaient assailli sans résultat, il enlevait le fort d'Hennuin. Franchissant l'Aa et la Colme, il plaçait son camp sur le mont de Watten en logeant dans le Monastère et après avoir séjourné. 8 à 10 jours à Watten, réoccupait Bourbourg et réduisait le fort de Mardyck en trois jours (3 Octobre). A l'ouverture de la campagne de 1658, il franchissait la Lys à St-Venant le 20 mai, enlevait un détachement ennemi dans Cassel le 22, tournait Bergues et, passant la Colme, se portait sur la digue de Bergues à Dunkerque et investissait là Place qui lui ouvrait ses portes après la défaite de l'armée de secours espagnole à la bataille des Dunes. Bergues, Furnes, Dixmude, Gravelines, Audenarde, Ypres et Comines, c'est-à-dire toute la Flandre Maritime, tombaient en ses mains.

Néanmoins, la paix avec l'Espagne, réglée par le traité des Pyrénées en 1659, ne laissait pas à la France l'intégralité de ces conquêtes, elle ne conservait que : Landrecies et le Quesnoy en Hainaut ; l'Artois, moins Saint-Omer et Aire formant avec leurs dépendances l'« Artois réservé » ; et en Flandre maritime Gravelines avec le Fort Philippe et celui de l'écluse d'Hennuin, Bourbourg et sa châtellenie. Watten compris dans la châtellenie de Cassel, restait sous la domination espagnole, Dunkerque et Mardyck étaient rachetés aux Anglais dès 1662 ; mais la Guerre de Dévolution, terminée en 1668 par le traité d'Aix-la-Chapelle, ne nous apportait encore que les châtellenies de Bergues et de Furnes. Armentières, Lille, Douai, Tournai, Courtrai et Audenarde. Il fallut la guerre de Hollande pour que la Flandre maritime tout entière redevint française.

Les opérations dont la région fut le théâtre eurent des résultats décisifs. L'encerclement de l'Artois réservé se fait dès 1676. Le maréchal d'Humières, gouverneur de l'Artois enlève Aire dès la fin d'avril et au commencement d'Août il est à Link et à Watten Le 10 août, le poste le plus avancé que la garnison de St-Omer tenait sur l'Aa est pris et détruit ; les ennemis, dit-il dans son compte-rendu, avaient fait fortifier :

« Un château appelé Louvestel où ils avaient 40 hommes de la garnison de St-Omer ; il est situé à une lieue et demie au-dessous de St-Omer, à la pointe d'une île que fait la rivière d'Aa, à la portée du canon de Watten. J'ai cru qu'il était à propos de les en chasser et de les resserrer toujours le plus qu'on pourrait dans la Place ; j'y envoyai hier Mr du Metz avec un détachement et des pièces de canon ; d'abord qu'ils l'eurent aperçu, ils abandonnèrent le poste et se retirèrent à Saint-Omer. Il a fait raser toute l'enveloppe de terre et a fait sauter trois fourneaux à la maison comme je l'en avais chargé ; en sorte que les ennemis ne peuvent plus s'en servir. Je vous enverrai le plan qu'il m'en donnera. Ce lieu-là était d'une grande commodité ».

Cassel, que les Espagnols avaient démantelé, est également réoccupé et devint un autre poste de base pour l'investissement ; un réduit y est organisé de manière à assurer sa possession en y laissant 300 hommes. En février 1677, un lieutenant du maréchal d'Humières dirige de là les opérations dans le secteur ; le 22, il lui écrit :

« Depuis la dernière que je me donnai l'honneur de vous écrire le 20 courant, j'allai le même jour pour voir les postes du Bacq et de Nieurlet. Je crois pour occuper le Bacq, il faudra travailler au même endroit où autrefois l'on s'était fortifié ; il n'y aura pas un grand espace pour y camper beaucoup de monde, mais il sera bientôt fait ; et, quand il sera en seureté, on pourra accommoder celui de Montmelin qui est sur une autre hauteur prochaine, et qui se communiquera par une ligne avec celui du Bacq comme autrefois. A Nieurlet, il y a un vieux château et quelques maisons autour. En y arrivant, on pourra y faire une fausse braye autour pour être maître du passage ; et ensuite, selon ce que vous aviserez, on pourra faire un plus grand travail. Les ennemis avaient une petite redoute entre les deux rivières qui aboutissent au Bacq. J'avais laissé quelque infanterie au village sur le chemin, et n'avais amené que 10 mousquetaires avec 100 chevaux. D'abord ceux qui étaient dans la redoute tirèrent quelques coups, je mis mes 10 mousquetaires dans une maison. Les ennemis ne se crurent pas en sûreté et repassèrent l'autre rivière avec précipitation. Je fis passer le premier canal en bateau et mettre le feu dans la redoute, et envoyai prendre leur grand Bacq de l'autre côté que j'ai envoyé par ces 10 mousquetaires et quelques autres petits bateaux à Gravelines. Je ne sais pas encore s'ils y sont arrivés à bon port, mais je demeurai plus de temps qu'il ne fallait pour leur donner celui de passer Louvestel. J'envoie aujourd'hui un capitaine et 50 hommes dans la tour de l'église de Clairmarais, et 30 avec un lieutenant dans un vieux château qu'on appelle le Château du Roi, près duquel il y a un pont dessus le Neuffossé entre le Clairmarais et le Fort Rouge. Et cette nuit, je ferai rompre le pont du Fort Rouge, comptant de n'en maintenir qu'un sur le Neuf fossé et celui de Blaringhen, où j'ai mis dans l'église 30 hommes. Sans quitter Cassel, je prétends — avec la cavalerie d'Aire et 200 chevaux de Béthune, Lillers et autres postes voisins auxquels j'ai envoyé ordre de se rendre à Aire, et ce que je pourrai tirer d'ici, — aller prendre le poste d'Arques et Blandecq. Je verrai comme quoi nous nous y établirons, et aussitôt nous irons au Bacq et au Nieurlet. S'il faut plus d'un jour ou deux pour s'assurer à Arques nous ne laisserons pas d'aller au Bacq, si faire se peut, le tout selon de ce que j'apprendrai des mouvements de l'ennemi ».

 Ainsi Watten, Cassel et Aire font figure de trois points d'appui de la contrevallation de St-Omer. Une lettre du 9 mars de l'intendant de Chatignonville, datée de l'abbaye de Watten, marque d'ailleurs à mots couverts, l'activité qui régnait également dans ce poste :

« J'ai visité avec le Maréchal d'Humières, dit-il plusieurs postes et divers endroits aux environs d'ici... Je suis resté en ce lieu et y demeurerai jusqu'à demain midi pour prendre toutes les mesures nécessaires et donner les ordres sur les choses qu'on a pour l'exécution de ce que vous m'ordonnerez, et où je ferai tout ce qui sera possible pour vous satisfaire. J'ai vu avec M. de Choisy ce qui lui sera nécessaire pour le travail qu'il convient faire à tous les postes que nous occupons et ceux à occuper. Je viens d'envoyer des ordres aux villages d'Espagne pour fournir les palissades, fraises, fascines et piquets que nous pouvons avoir besoin pour cela. Il y aura après-demain les 1.000 prisonniers commandés de mon département pour le siège de St-Omer, et je leur enverrai toutes les autres choses nécessaires pour travailler et mettre les divers postes en estat ».

Il serait étonnant que, parmi les travaux nombreux et importants auxquels il fait allusion, il n'y en eût aucun qui se rapportât à une mise en état de la position même de Watten. Le grand souci de la conserver apparaît d'ailleurs bien dans les dispositions prises par Philippe d'Orléans commandant l'armée de siège, lorsqu'il eut à faire face à l'armée de secours amenée par Guillaume d'Orange, il ne laissait dans les tranchées devant Saint-Omer que les troupes strictement nécessaires pour leur garde, mais envoyait 4 bataillons en renfort vers Watten ; il disposait son front de bataille, la droite sur la hauteur d'Eblinghem, la gauche sur le Baelemberg qui barre la route de Cassel à Watten. Et bien lui en prit, car ce fut précisément de ce dernier côté que se produisit l'attaque de fond de Guillaume d'Orange ; contournant le Mont Cassel par Ste-Marie-Cappel, il était venu établir sa droite fortement constituée, sur la hauteur du Tom ; le 11 Avril, jour de Rameaux, il jetait des ponts sur la Peenebecque considérablement grossie par des pluies persistantes, et se saisissait du couvent de Guillemites de Nordpeene, ; mais sa marche était particulièrement gênée par les obstacles du terrain qui était couvert de haies vives ; le duc de Luxembourg après avoir pris pied dans le couvent, le repoussait et franchissait la Peene par le chemin de Cassel à Watten, attaquait vigoureusement la hauteur de Tom tandis que le Maréchal d'Humières tournait l'ennemi par sa gauche ; là, près du moulin, une lutte vive et sanglante transformait l'offensive de Guillaume d'Orange en déroute. Par cette victoire et la prise de St-Omer qui amenèrent les ennemis à signer le traité de Nimègue, la France se trouvait enfin en possession définitive des deux Châtellenies de Cassel et de Bailleul qui lui manquaient encore en Flandre Maritime, de l'Artois réservé, et de la totalité du Hainaut et du Cambrésis.

Cependant les revers de la Guerre de la Succession d'Espagne ne laissèrent pas de faire naître quelques craintes à cet égard. Par la perte de Lille qui avait suivi la retraite d'Audenarde le 10 septembre 1708, la France était entamée. En 1710, l'ennemi s'emparait de Béthune le 29 août, puis en septembre, de St-Venant et d'Aire, ce qui lui livrait tout le cours de la Lys ; Douai capitulait également, et le Prince Eugène avait, par la sanglante bataille de Malplaquet, forcé Villars à se retirer. On trouve dans un mémoire du 20 décembre 1710 du Directeur des fortifications de Dunkerque, de Moyenneville, l'écho des appréhensions que ces événements suscitaient dans la région.

« La chute des places de St-Venant et d'Aire, dit-il, donne à penser que, dans la campagne qui va s'ouvrir, l'ennemi ne cherche à s'emparer de Saint-Omer pour faire tomber ensuite Dunkerque et Bergues, Gravelines et Calais ; il est possible que tout ce pays du côté de la mer se trouve abandonné, à ses propres forces. L'ennemi qui aura pris la résolution de faire le siège de Saint-Omer, commencera par se saisir du poste de Watten pour assurer la circonvallation et empêcher l'arrivée de secours venant des places de la mer ; et cela montre la nécessité de fortifier ce poste qui est, s'il faut parler ainsi, le salut de St-Omer et de ce pays. Il se trouve sur une hauteur à la fourche des deux rivières de l'Aa et de la Colme, qui descendent à Gravelines et à Bergues, dans un pays inaccessible par terre à cause des mauvais chemins et des mauvais terrains qui y sont. Il ne serait d'ailleurs pas possible à l'ennemi d'entreprendre en même temps le siège de Saint-Omer et celui de Watten qui ne pourraient être circonvallés simultanément à cause de l'inondation que l'on soutiendrait depuis Watten jusqu'à Saint-Omer et de celles qu'il est possible de tendre depuis la mer sur un pays déjà tout couvert de watergangs et de canaux ».

Le délai dont on dispose avant l'ouverture de la prochaine campagne n'est que de quelques mois ; le meilleur parti à prendre est de remettre de suite en état le poste de Watten.

« Il a été autrefois fortifié en 1644 après sa prise, avec cinq bastions en terre et quelques demi-lunes et avec un chemin couvert à l'entour, et une ligne de communication du haut avec le bas pareillement retranché avec plusieurs redoutes détachées qui soutenaient le cours des rivières et les écluses du sas de Wattendam sur lesquelles il domine absolument. On retrouve encore les cinq bastions, dont trois particulièrement sont élevés en entier, et il y a peu de chose à accommoder aux autres, et il y a aussi deux courtines à relever, car les autres sont presque en état ; il n'y aurait qu'à recouper les talus du corps-de-place de même qu'aux fossés ; on peut les fraizer en même temps et planter une ligne de palissades sur la berme par tout le circuit de ce fort. Les chemins couverts sont encore marqués, quoique éboulés ; il est aisé d'y élever un parapet avec une ligne de palissades, et des traverses pour se défiler des hauteurs. On peut aussi très facilement relever les deux demi-lunes particulièrement sur les fronts du chemin de Cassel, lesquels paraissent être les fronts d'attaque, les autres étant protégés de la ligne de communication et des redoutes qui les environnent. Rien ne peut empêcher de les fortifier dès à présent ; on peut y travailler en tout temps, et, pendant l'hiver, il est facile en trois mois de temps de le mettre en état, et de le rendre capable d'une assez forte résistance pour obliger l'ennemi à toutes les cérémonies d'un siège réglé, qu'il ne peut faire que dans un temps fortice à cause que les chemins sont impraticables dans ce pays-là et qu'on n'y peut mener aucun charroi. Il faudrait donc commander 1.000 à 1.200 pionniers pour y travailler incessamment et sans perdre de temps, ou bien faire donner une somme au pays de ce qu'il en pourrait coûter aux pionniers, pour y employer des soldats, ce qui conviendrait mieux, coûterait infiniment moins, et irait plus vite. On pourrait commencer par retracer la fortification ancienne qui ne se peut changer et qui convient parfaitement à la situation des lieux... On ne doit pas manquer à établir, autant que le terrain le pourra le permettre des demi-lunes sur chaque front, palissadées sur la berme ; les bien terrasser et gazonner... On peut se contenter d'abord de faire des baraquements pour les soldats et la cavalerie, couvertes de paille adossées derrière la clôture de l'abbaye ; dans l'attente des casernes, une partie de l'abbaye servira pour y faire des magasins... Il faut envelopper cette fortification d'un chemin couvert de 6 à 7 toises de large compris la banquette, parallèle à tous les ouvrages et bien palissadé, avec des traverses, observant de faire des sorties aux places d'armes et sur les faces où il conviendra. Les glacis seront de 20 toises pour le moins en suivant la plongée des parapets du corps de la Place et des demi-lunes. La ligne de communication du haut avec le bas sera soutenue d'une bonne redoute fraizée et palissadée, et sera exécutée avec les mêmes soins et précautions que le fort de même que les retranchements du bas de Watten autour de l'église, et ceux de Wattendam qui couvriront les écluses et qui seront soutenues de bonnes redoutes et de toute la fortification d'en haut devant laquelle on ne pourra prendre aucun établissement qui ne soit entièrement vu. Les logements de l'abbaye serviront pour les officiers et autres ; et on pourra pareillement se servir du bas de Watten pour y loger dans les commencements les troupes que l'on ne pourra se dispenser de mettre au moins au nombre de 1.000 à 1.200 hommes pour soutenir ce travail. »

L'estimation des travaux proposés fait prévoir une dépense totale de 106.293 livres sur laquelle somme il ne faudrait que 40.000 livres pour mettre le fort haut en état de résister et pour empêcher les ennemis de s'y venir poster ; après quoi, on pourrait prendre des mesures pour fortifier le reste petit à petit. Et, détail qui montre bien la détresse financière du moment, il est ajouté :

« Mr Le Blanc (l'Intendant) a proposé la vente des bois d'Eperleck, qui appartiennent au Roy, pour l'exécution du projet de Watten où je n'ai rien voulu oublier, et dont on pourrait diminuer la fortification du bas pour la faciliter et diminuer la dépense. Et si le moyen que Mr Le Blanc propose pour une affaire de cette conséquence pouvait réussir, lorsque les troupes de campagne ne pourraient plus fournir les 2.000 ouvriers, pour lors on en pourrait tirer des garnisons voisines, et les paysans des environs y viendraient travailler lorsqu'ils seront payés, pour sauver leur pays et empêcher l'approche de l'ennemi ». (Arch. historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 2314, pièce N° 6).

Le Mémoire de Mr de Moyenneville fut soumis au Maréchal de Montesquiou, alors chargé de la visite des Places fortes au Nord de la Lys, dont la mise en état de défense était poussée très activement depuis la chute de Lille ; dans son Avis du 10 janvier 1711 (Arch. historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 2302, pièce N° 20), il fait connaître qu'il a fait le trajet de St-Omer à Bergues en barque, pour mieux juger la situation du pays et surtout le poste de Watten et le Sas de Wattendam ; qu'à son arrivée à Bergues il a trouvé MM. Leblanc et de Moyenneville avec qui il a beaucoup raisonné sur la carte du pays : qu'il serait très nécessaire de relever la fortification de l'abbaye de Watten et celle du bas de Watten sur le bord de la rivière et de faire un petit travail au Sas de Wattendam ; que, de ce côté, il n'y a rien de si important que la Place de St-Omer dont la fortification de Watten retardera le siège ; St-Omer étant pris, il serait très facile à l'ennemi de venir à Gravelines par l'Aa et de s'y faire appuyer par une flotte ; cette dernière Place, puis Calais, Dunkerque, Bergues, Furnes, Nieuport et Ypres tomberaient alors facilement entre ses mains ; le poste de Watten pourrait être mis hors d'insulte en moins d'un mois avec un approvisionnement suffisant de palissades ; il n'y a pas à balancer de faire les coupes nécessaires dans les bois d'Eperlecques et de Ruminghem. Néanmoins dans un dernier alinéa de son rapport, il indique qu'après avoir mûrement réfléchi il vaudrait mieux donner la priorité à deux Ouvrages à construire au fort d'Hennuin sur la rivière de Calais, et au Guindal à la fourche du canal de Bourbourg et de l'Aa. Ouvrages qui se trouveront dans l'inondation et interdiront à l'ennemi de se servir de ces voies d'eau pour une attaque des Places de Gravelines et de Calais.

Le Maréchal de Villars lui-même se rendit sur place et en écrivit le 19 Février 1711 au Secrétaire d'Etat de la Guerre. (Arch. historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 2302, pièce N° 124)

« J'auray l'honneur de vous dire, Monsieur en peu de mots, « que j'ay visité avant-hier, avec grand soin le poste de Watten « tant la montagne où est située l'abbaye que les environs ; j'étais accompagné de MM. les marquis de Goesbriant, Puységur, les comtes de Villars et de Broglie et Mr Le Blanc, les Srs Robelin et de Moyenneville, Ingénieurs. Et tous unanimement, hors le Sr de Moyenneville qui s'est cependant rendu sur des points assez principaux, nous sommes convenus que l'on ne pourrait faire aucun usage de cette situation sur laquelle Sa Majesté avait très sagement pensé. Je n'entre pas dans le détail des raisons ; j'auray l'honneur d'en rendre compte à Sa Majesté à mon retour ; mais il y en a assez pour se décider sans peine ».

Un billet de l'intendant Le Blanc (Arch. historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 2314, pièce 43) précise que « Mr le Maréchal de Villars a passé hier à Watten et a examiné ce poste ; il pense qu'il serait à souhaiter qu'il fût fortifié, mais il convient qu'il est à présent trop tard ». L'exemple de St-Venant et d'Aire où les travaux de mise en état de défense n'avaient pu être terminés à temps, et sans doute aussi le manque de fonds, influèrent pour laisser les propositions de M. de Moyenneville sans suite immédiate ; l'ennemi ne poursuivit pas ses avantages jusque dans la région même ; le Maréchal de Villars donna seulement le 25 mars les ordres nécessaires pour jeter les eaux de l'Aa et de la Colme dans les watergangs entre Gravelines, Bourbourg, Bergues et Dunkerque pour les remplir bord à bord, sans cependant se répandre sur les terres, de manière à pouvoir, en cas de besoin, inonder le pays avec le secours de quelques marées et même par la seule retenue des eaux des deux rivières (Arch. historiques du Ministère de la Guerre. Vol. 2302, pièce 203). Puis, la victoire de Denain, vint écarter le danger de toute agression de ce côté.

L'attention s'y reporte néanmoins de nouveau pendant la période de tension politique qui précède la guerre de la Succession d'Autriche. L'état de la défense de la frontière du Nord fut l'objet d'inspections détaillées par de hautes autorités ; le Maréchal de Noailles, accompagné de l'Intendant Chauvelin, et venant de Calais, passa à Watten le 10 septembre 1712 et après avoir visité les lieux, poursuivit sa route jusqu'à St-Omer qu'il inspecta dans la journée du lendemain et repartit de là dans la barque royale de Dunkerque pour se rendre à Gravelines. Comme conclusion de sa visite de Watten, il laissa au directeur des fortifications de St-Omer, de Cossigny, des instructions pour l'étude d'un retranchement appuyé des deux côtés à l'Aa et enfermant la paroisse ; un petit poste pour 10 hommes et un sergent devait en outre être aménagé sur le bastion ouest de l'ancien fort haut regardant la rivière, là où il y avait un moulin. Tout l'intérieur de cet ancien fort était d'ailleurs absorbé alors par les constructions et jardins de la Maison des Jésuites anglais. Le projet répondant aux instructions du maréchal, établi dès octobre, comportait, en plus un fer à cheval autour de l'église de Watten, relié au retranchement du bourg par une communication longeant la Colme (Archives de l'ancien dépôt des Fortifications).

Il y eut effectivement quelques travaux faits à ce moment. En remettant ses propositions au Maréchal qui était à Bergues, M. de Cossigny reçut de lui des ordres pour faire procéder à une vérification du système d'inondations pouvant être tendues autour de la place ; il y avait à s'assurer si, par l'épanchement des eaux du canal de la Colme, il était bien possible d'inonder en cas de besoin, les terrains bas en deçà de ce canal en conservant à sec ceux d'au-delà ; la manœuvre consistait dans la fermeture à une heure convenue, de l'écluse d'Hennuin sur le canal de Calais, de celles de Gravelines et du Guindal près Bourbourg sur l'Aa et dans l'ouverture de celles de Wattendam et de Link sur la Colme de manière à déverser toutes les eaux dans cette dernière où elles seraient retenues par la fermeture à Bergues de la vanne de l'Oudegracht de la porte de Cassel ; des ingénieurs chargés de noter de 6 heures en 6 heures la montée de l'eau et de faire prévenir le maréchal au cas où son épanchement dans les parties basses deviendrait trop considérable, devaient être placés en observation à l'écluse de Wattendam, au pont de l'Abbesse, à l'écluse de Link, au pont de Looberghe, à Staelenbrugge, à Millebrugge, à l'Alf- millebrugge et à Bierne ; rendant compte des désignations qu'il avait faits à cet effet dans son personnel ; Monsieur de Cossigny terminait en disant :

« Les autres ingénieurs sont occupés à retrancher Watten ». (Archives de l'Ancien Dépôt des Fortifications)

Enfin à la Révolution, les alternatives de la campagne de 1793, les résultats incertains qu'avaient donnés les opérations en 1794 entre mer et Lys de l'armée du Nord commandée par Pichegru, amenèrent à envisager de nouveau l'utilisation de la position de Watten dans la défense de la frontière.

Une étude de 1796 (Étude du Capitaine Siret, de la Direction du Génie de St-Omer aux Archives du Génie) rappelle ses avantages propres et la possibilité qu'elle offre de pouvoir faire refluer les eaux de l'Aa pour la formation de l'inondation inférieure de la place de St-Omer. Plusieurs chemins, dont un principal qui vient de Cassel, y aboutissent ; mais ils sont tous très souvent impraticables par les pluies et à cause de la nature du terrain. Il existe encore des restes des anciennes fortifications. Les formes du front AB qui serait vraisemblablement celui de l'attaque, sont assez bien conservées ; un chemin, celui de Cassel, traverse cependant la face gauche du bastion A ; mais il serait facile de la détourner extérieurement. Le fossé du bastion A est comblé sur tout son développement ; depuis l'angle de son flanc gauche jusqu'au milieu de la face gauche du bastion B, il est naturellement plein d'eau, mais très étroit, avec trois ressauts différents pouvant avoir ensemble 20 pieds de hauteur. On n'aperçoit plus aucuns vestiges d'anciens ouvrages en avant de ce front. Sur le front BC le parapet de la courtine a disparu et les fossés sont comblés. Sur le front CD, le chemin déjà signalé et qui passe dans l'intérieur du fort le long des fronts AE et ED, traverse le flanc droit du bastion D, ce qui le supprime entièrement ; les talus d'escarpe sont très difformes, surtout dans une partie de la courtine ; les fossés à l'exception de celui de la face droite du Bastion D, sont entièrement comblés ; sur la face du bastion D se trouve un ouvrage à cornes F des plus mesquins d'où part la communication du fort de l'Ouvrage en tête du cimetière K ; cette communication est absolument effacée, ainsi qu'une redoute G qui la soutenait en son milieu ; mais il y aurait très peu de travail à faire pour les rétablir. L'Ouvrage du cimetière K n'a conservé qu'une partie de son parapet du côté de la tête, tout le reste est effacé. On aperçoit encore assez la forme de la redoute déplacée au bord de la forêt de Ruminghem, à l'extrémité de la digue qui devait soutenir l'inondation inférieure de la Place de Saint-Omer. Sur la gauche de l'Ouvrage, du cimetière se trouve un moulin placé sur une masse de terre où était construite une redoute, maintenant entièrement déformée. Sur le front DE, le parapet est effacé, surtout sur la courtine où passe un chemin de forte pente descendant vers le marais ; les fossés à l'exception de quelques toises vers le saillant du bastion D, sont entièrement comblés ; vers le saillant du bastion E, se trouvent plusieurs éminences qu'on pourrait occuper par un bon ouvrage pour protéger ce bastion. Sur le front EA, la courtine et une partie des flancs des deux bastions sont entièrement effacés, et les fossés sont comblés. Plusieurs bâtiments existant dans l'intérieur du fort ; le plus important a des caves et ses murs sont très épais ; il serait possible d'en rendre plusieurs propres au logement d'une garnison.

Si délabrée qu'était cette fortification, toutes ses pièces n'en avaient pas moins reçu une appellation nouvelle inspirée de l'esprit du temps :

Bastion A, l'Indomptable, — Bastion B, l'Invincible, — Bastion C, le Vengeur, — Bastion D, le Foudroyant, — Bastion E, le Protecteur, — Ouvrage à Cornes F, des Impétueux, — Fort K des Courageux, — Redoute D, des Intrépides ; même celles dont il n'existait plus trace avaient encore place dans cette nomenclature quelque peu outrée, telles : la Redoute M des Valeureux, la Redoute G de l'Union, la Redoute H de la Gloire, le Retranchement O des Éclaireurs.

L'ère des succès sans exemple s'étant ouverte pour les armées de la République, cette étude n'eut naturellement pas de suite.


Depuis, pendant tout le 19e Siècle et pendant la Grande Guerre de 1914-1918, Watten n'a plus eu l'occasion de jouer de rôle militaire ; la Flandre Maritime pendant la Guerre mondiale a échappé à l'invasion, et Watten n'a vu que des troupes britanniques, métropolitaines ou coloniales établir leurs campements sur les emplacements même où les troupes de Gassion avaient planté leurs tentes. Mais il y a quelques semaines seulement, la Commission de l'Armée au Parlement, ayant visité la chaîne des collines de Flandre, terminait son inspection au Mont de Watten. Des projets s'élaborent en vue de prolonger jusqu'en Flandre la puissante ceinture de fortifications qui défend la frontière du Sud-Est et celle de l'Est et le jour n'est peut être pas loin où Watten sera à nouveau transformée en forteresse, pour barrer la route classique des invasions.
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